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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 



Ce nef pas une entreprife aifc'e s que celle de 
rendre la Dunciade en quelque Langue que ce foie ; 
& fans les Notes dont cette nouvelle Édition efi 
accompagnée la chofe feroit à peu près impofjl- 
ble. Cependant ces Notes n'ont ôté encore qu’une 
partie de la difficulté. 

Pope j en quantité d’endroits 3 fait allufon à 
des chofes que les Anglois entendent 3 mais qui font 
autant d’énigmes pour la plupart des Etrangers. 
Afin de les rendre intelligibles 3 il a fallu faire 
quelques recherches 3 & en mettre le réfultat parmi 
les Remarques. 

L’Auteur de la Dunciade étoit Catholique 3 & 
apparemment Tory 3 à en juger par fes liaifons 
favorites. AuJJï ne parou-il nullement prévenu pour 
le Gouvernement préfent : il a donc fallu adoucir 
quelques cxpreffwns. 

L’Envie avoit fufcité à notre grand Poète divers 
Ennemis obfcurs } & par cela même hardis. Leurma- 
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AVERTISSEMENT. 



lice £• leur impudence le mirent en fureur : il les 
! 'déchira à fon tour j & comme un Leclcur tranquille 
ne fauroit gueres fe mettre à la place d’un Poète 
irrité 3 nous avons tâché de rendre celte fubfitu- 
tion plus facile. 

Les François 3 délicats fur tout ce qui tient aux 
apparences 3 auroient fans doute été choqués des 
images peu riantes 3 que l’Epifode de Cloacinc ■& 
quelques autres offrent à l’efprit : nous avons donc 
cru devoir ménager leur délicateffe à cet égard. 

Il nous rejle un mot à dire du portrait que Pope 
fait des Eccléfafiqucs Anglois 3 6' dont nous n’a- 
vons pas voulu copier un fui trait ; parce qu’il 
nous a paru tracé 3 finon par la Haine 3 du moins 
par la Prévention 3 & ne convenir à aucun Clergé 
du Monde. Les Gens d’Egüfe font Hommes 3 & 
puis encore Gens d’Eglife : ils ont les bonnes & 
les mauvaifes qualités de leur état. 

En un mot 3 la Dunciade eft un Tableau mer- 
veilleux 3 pourvu qu’on y ajoute quelques ombres 3 
qui pourraient y manquer. 
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LETTRE 

A L” ÉDITEUR 

Qui a publié le premier la. Dunciade j telle 
qu'elle ejl dans ce Volume. 

C’est avec bien du plaifir, que j’apprends qua 
vous avez en main une copie correéte de la_Dun- 
ciade , que les imperfections de tant d’autres 
rendent fi nccefiaire ; & ce qui me plaît encore, 
davantage , c’eft que le texte fera accompagné, 
d’un Commentaire : article fi indifpenfable , que 
l’Auteur lui-même ne l’auroit finement pas omis, 
fi ce Poème avoit d’abord paru dans le Monde 
de fon aveu. 

Je vous envoyé les Notes que j’ai eu occafion. 
de jetcer fur le papier : faices-moi la grâce de 
les inférer parmi celles qui vous font dcja par- 
venues , ou qui pourraient vous parvenir dans la 
fuite ; car non-feulement les Amis de l’Auteur v 
mais même les Étrangers femblejit devoir s’in» 
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Digitized by Google 




6 



LETTRE 



t ère (Ter par humanité pour un Orphelin de tant 
d’efprit & de génie , que fon propre Père paroît 
avoir abandonné. 

Après avoir lu quelques Libelles publiés depuis 
peu , la conlidératioh que j’ai pour un homme , 
dont je regarde l’amitié comme un très- grand 
honneur , jointe à un rcfpeét plus profond encore 
pour la Vérité , que je n’en ai pour lui ou pour 
qui que ce foit fur la Terre , m’engagèrent dans 
des recherches , dont ces Notes font le fruit. 

Je remarquai que la plupart des Auteurs de 
ces Libelles avoient été ( & fans doute fort fage- 
ment ) les premiers aggtelTeurs. Ils avoient eflayé 
(mais ils s’en laflerent bientôt) ce qu’il y avoit 
à gagner en fe moquant les uns des autres : per- 
fonne ne fut fâché ni furpris de voir prouver que 
tel ou tel Écrivailleur étoit un fot ; mais tout le 
monde eut la curiofiré de lire les argumens qui 
appliquoient cette épithète à M. Pope ; & on au- 
roit volontiers payé de quelque argent une pa- 
reille découverte. Si ceux que j’ai en vue avouent 
ingénument qu’ils ont eu recours à cette rufe , pour 
fe concilier l’attention du Public , je fuis dif- 
pofé , non-feulement à leur pardonner , mais 
aufll à les fouftraire au reirentiment de leurs lé- 
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gitinies Supérieurs , qu’ils ne cefient d’infulter 
pour obtenir , à leurs dépens , les contributions 
qn’ils ne peuvent leur arracher directement. 

Ce n’eft pas tout : le fuccès n’ayant pas répondu 
à leurs efpérances , ils calomnièrent fa perfonne , 
ou ( ce que Pope leur a pardonné plus diffici- 
lement ) celle de fes Amis. Ils avoient traité de 
médians des Hommes d’honneur & d’une con- 
duite irréprochable , avant qu’il eût eu le loillr 
ou l’envie de les appeller de mauvais Écrivains j 
ëc les injures de quelques-uns d’eux étoient de 
fi ancienne date , qu’il les avoir entièrement ou- 
bliées y aufli bien que leurs calomnies , lorfqu’ils 
trouvèrent à propos de les répéter. 

Or qu’avoit fait M. Pope pour les irriter ? Il 
avoit publié ces Ouvrages qui font entre les mains 
de tout le monde , dans lefquels il ne s’agit nul- 
lement d’eux. Et qu’a-t-il fait depuis ? Il a ri , & 
a compofé la Dunciade. Qu’eft-ce que ce Poëme 
a dit d’eux ? Une vérité très-férieufe que le Pu- 
blic avoit dit auparavant , qu’ils étoient des Sots ; 
ëc cet arrêt n’eut pas plutôt été prononcé par le 
Public , qu’eux mêmes fe hâtèrent de le juftifier y 
en publiant quelques-uns de leurs Ouvrages. J’au- 
rois continué à garder le filence , fi la ftupide nu* 
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8 LETTRE 

lice n’en avoir voulu qu’aux productions de mon 
Ami ; puifqu’après tout , celui qui fe mêle d’é- 
erire, fe fournée au jugement de fes Compatriotes. 
Mais , quand je vis fes mœurs attaquées , 6c cela 
avec tant d acharnement , que la vérité 6c la vertu 
K fiaient fans défenfe , parce que les Calomniateurs 
étoient fans nom , je penfai alors que le danger 
étant commun à tous , l’intérêt devoit l’être pa- 
reillement j 6c que c’étoit un aéte de jultice , de 
découvrir ces Auteurs , non-feulement pour ce cas 
particulier , mais au (11 parce que dans le nombre , 
il en eft plaideurs qui diffament , depuis nombre 
d’années , les plus grands noms qu’il y ait dans 
l’Etat 6c dans l’Églife } qui expofent aux yeux du 
Public les difgraces fecrètes des familles , 6c qui 
infultent lâchement aux Malheureux , aux Exilés, 
6c aux Morts. 

Outre ce motif , qui m’eft commun avec tout 
le monde , j’en ai encore un particulier. Je fuis du 
nombre de ceux qui ont , d'epuis long-teins, aimé 
6c eltimé M. Pope ; 6c j’ai fouvent déclaré , que 
ce que j’aitnois le plus en lui , ce n’étoient ni 
fes talens , ni fou génie , mais fon caractère hon- 
nête , ouvert , 6c bienfaifant. Or fi ces Médians 
en étoient crus , tous mes Amis me traiteroient 
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de fou ou de lâche j ils s’imagineraient qu’on nie 
dupe , ou que je veux les duper ; de forte que 
j’ai prefque autant d’intérêt que M. Pope lui- 
même, à réfuter les calomnies dont on l’a chargé. 

Je ne fuis point Auteur j & par conféquent je 
ne dois pas être foupçonné d’avoir quelque fcnti- 
ment de jaloufie ou de haine contre des gens que 
je ne connois pas même de vue ; & pour ce qui 
eft de leurs Ecrits , je les ai cherchés ( en cette 
unique occafion ) inutilement , dans les cabinets 
& dans les bibliothèques de mes Amis. J’en ferais 
pour ma peine , fi une de mes ConnoilTances ne 
m’eût donné (apparemment de la part de quel- 
ques-uns d’entr’eux ; car généralement parlant il 
vaut mieux les avoir pour Ennemis que pour Amis) 
les partages que je vous envoyé. Je protefte fo- 
lemnellemenc , que je n’en ai augmenté , ni la 
malice ni l’abfurdité ; ce qu’il convient de déclarer, 
puifque les Ecrits , dont ces partages font extraits , 
périront bientôt pour jamais (i). Sauvez -en au 



(0 Ces paifages font des tirades d’injures groffières, qui 
ont ceci de remarquable, qu'elles font à-peu-pres les mêmes 
que celles qui ont été vomies auparavant contre le fameux 
Drydcn. 
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moins les titres de l’Oubli ; &: tâchez de favoir 
les noms des Auteurs , qui n’ont pas tort de fe 
tenir cachés. 

La première objection que j’ai entendu faire 
contre la Dunciade , c’eft que les Perfonnages font 
trop obfcurs pour une Satyre. Ces Perfonnages 
eux -mêmes, plutôt que d’admettre l’objeéHon , 
pardonneroient à celui qui les a frondés ; & fi 
l’on vouloir faire une réponfe plus férieufe , on 
dirait que rien ne ferait plus injufte, que de punir 
les aflallinats , les foulèvemens , l’infolence de la 
canaille dans la rue , & celle des Domeftiques 
dans la maifon , fi la baflefle des Coupables les 
garantilloit du châtiment. Au contraire, l’obfcu- 
rité les rend plus dangereux , & empêche qu’on 
ne prenne des précautions contre eux : la Loi ne 
prononce que fur des faits avérés : la Morale feule 
condamne les mauvaifes intentions \ de forte qu’il 
ne relie pour la Calomnie fecrcte , ( qui cil une 
flèche qui vole dans les ténèbres ) aucun autre 
châtiment public , que celui qu’inflige un illuftre 
Écrivain. 

On allègue comme une fécondé objeétion , que 
ces fortes d’Auteurs font pauvres. C’eft une excufe 
qu’on pourrait alléguer en Juftice pour quelque 
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faute légère : mais peut-on qualifier aiufi la Ca- 
lomnie ? Et de quel droit prétendroit-on avoir la 
liberté d oter la réputation à un autre , parce qu’on 
n’en a aucune foi-mème ? Je ne doute pas que 
ces Auteurs ne foient pauvres ; & je fouhaiterois 
de tout mon cœur, qu’ils fe miffent à couvert de 
l’indigence par quelque occupation honnête. Mais 1 
la pauvreté eft ici l’accident , Zk non le fujer. 
Celui qui repréfente la Malice & l’Envie avec 
un vifage maigre & pâle , n’en veut , ni à la mai- 
greur , ni à la pâleur , mais à la Malice Zk à 
l’Envie. L’Apothicaire , dans Romeo & Juliette 3 eft 
pauvre } mais lui cft-il permis , à caufe de cela , 
de vendre du poifon ? La pauvreté elle- meme 
eft un jufte fujet de Satyre , quand elle vient de 
quelque vice , ou de ce qu’on néglige une profef- 
fion honnête ; car en ce cas , elle eft un nouveau 
fardeau pour le Public ; <Sc fon effet naturel eft 
de peupler les rues &: les grands -chemins de 
Voleurs , & les galetas de Rogneurs d’efpcces , 
de Faux-monnoyeurs , & de Rapfodiftes hebdo- 
madaires. 

Mais , fuppofant que deux ou trois de ces 
faméliques Écrivains choquent moins par leurs 
mœurs que par leurs écrits , eft-il jufte que la 
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IX LETTRE 

pauvreté confacre la bêtife ? Si cela elt , la répu- 
tation des mauvais Auteurs fera plus en fureté 
que celle des plus illuflres j 8c de cent , pas un 
n’a ccé appelle par fon vrai nom. 

Ils fe trompent lourdement : il n’y a pas la 
moindre charité à les laiilcr dans la route qu’ils 
fuivent , mais bien à les en faire fortir ; car les 
gens ne font pas mal-adroits parce qu’ils font 
pauvres ; mais ils font pauvres , parce qu’ils font 
mal- adroits. C’eft une chofe tout-à-fait plaifante , 
d’entendre d’un côté des Auteurs oui crient , que 
la Satyre ne doit point toucher à des caraétcres 
aufli facrés que les leurs } 8c de l’autre le Public , 
qui déclare qu’ils font même trop vils , pour être 
tournés en ridicule. Mais quel que foit leur but, 
de fe faire un nom ou d’avoir du pain , il faut 
avouer que notre Auteur , par fon Poème , leur 
a procuré un peu de l’un 8c de l’autre. Il en eft 
deux ou trois qui , par leur rang 8c leur fortune , 
lie font point dans le cas de cette double objec- 
tion ; & fuppofé qu’ils foient honnêtes gens , je 
fuis fâché de les trouver en fi mauvaife compar 
gnie. Mais fi fans fujet , deux ou trois Auteurs, 
jugent à propos d’en attaquer un autre dans 
une affaire qui concerne également fon intérêt 
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& fa réputation , ils ne fauroient' certainement , 
après avoir eu recours à la P relie pour fe déclarer 
publiquement fes Ennemis , fe plaindre de ce 
qu’il les traite comme tels. 

D’autres , à ce qu’on dit , prétendent avoir été 
autrefois de fes Amis. A coup fur , ceux qui 
parlent de la forte font fes Ennemis , rien au 
monde n’étant plus odieux , que de traiter un 
Ami comme ils ont fait. Mais c’eft ce que je ne 
faurois me mettre dans l’efprit , quand je confi- 
dere la confiante £c éternelle averfion que tous 
les Sots ont pour un bon Auteur. Ceux qui fe 
font un mérite d’être fes Admirateurs , s’ima- 
ginent-ils lui avoir impofé par-là quelque obliga- 
tion perfonnelle ? A ce compte , il n’y a point 
d’homme au monde , qui ait plus d’obligations 
que lui. Sur cet article , j’oferois affirmer pat 
ferment , qu’il n’a jamais fouhaité de leur part 
une admiration, qu’il prétendoit bien ne leur ja- 
mais rendre : ç’auroit été véritablement -là une 
marque qu’il étoit d’intelligence avec eux ; mais 
le Public malin n’auroit-il pas conclu qu’un pareil 
fuffrage , de la part de l’Auteur de l ’ FJfai fur la. 
Critique , avoit un motif pire que l’ignorance ? 
Quoi qu’il en foit , les raifons de leur admiration 
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8c de fon mépris fubfiftent également \ car Tes 
Ouvrages 8c les leurs font toujours les memes. 

Ainli j’admets comme vraie une de leurs aler- 
tions ■> favoir , « Qu’il a du mépris pour leurs 
» Écrits ». Et il y en a une autre , dont proba- 
blement il conviendroit plutôt qu’aucun autre juge 
aulli habile que lui , « que fcs Écrits ont été trop 
» favorablement reçus du Public ». Mais comme 

■i 

il eft trop modefte pour appeller ce traitement 
favorable un acte de jultice , c’eft au Public à 
défendre fon propre jugement. 

Si ces gens veulent m’en croire , je leur trou- 
verai une bien meilleure apologie , qu’aucune de 
celles qu’ils ont alléguées jufqu’ici. Si l’obfcurité 
8c la pauvreté mettent un homme à couvert de 
la Satyre , la folie la ftupidité , comme moins 
volontaires , produifent le même effet à plus forte 
raifon , 8c même autant que la difformité perfon- 
nelle. Mais quelque fpécicux que fuit cet argu- 
ment , il ne peut cependant leur fervir de rien : 
la difformité devient ridicule , quand on fe donne 
pour beau ÿ 8c il en eft de même quand un Sot 
fait le Bel-Efprir. Si on les tourne en ridicule , 
ce n’eft point parce que le Ridicule en lui-même 
cft ou doit être un plaifir , mais parce qu’il eft 
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jufte de détromper cette honnête partie du genre- 
humain qui eft fans prévention , l’intérêt particu- 
lier devant céder à l’intérêt général , des milliers 
d’hommes , qui naturellement ne font pas foux , 
ne devant pas devenir tels pat complaifance pour 
quelques perfonnes qui font dans le cas. Ainfi 
voyons -nous que dans tous les liècles , à compter 
depuis le Codrus de Juvcnal jufqu’au Damon de 
Boileau , les petits Ecrivains , quelque pauvres 
& fors qu’ils fuiTcnr , ont été conftamment le 
plaftron des Satyriques. 

Puifque j’ai fait mention de Boileau , le plus 
grand Pocte &: le plus judicieux Critique de fou 
fiècle & de fon pays , admirable par fes talens , 
& peut-être davantage encore par le jugement 
avec lequel il a fu les appliquer j je ne puis m’em- 
pêcher d’obferver la redemblance qu’il y a entre lui 
& notre Auteur , foit pour les talens , la réputation 
& la fortune ÿ foit pour les honneurs qu’ils ont 
reçus de la part des Grands , l’eftime générale 
de leurs égaux , & leur célébrité chez l’Etranger : 
( notre Poète a encore été mieux partagé à ce der- 
nier égard , puifqu’il a eu pour Traducteurs des 
perfonnes illuftres par leur rang &c leur capa- 
cité. ) Ce qui complette la parallèle , c’eft qu’ils 
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ont etc également maltraités par les mauvais Au- 
teurs de leurs tems , dont le fouvenir ne fe con- 
servera que dans leurs propres Écrits , & dans les 
Notes dont on les a enrichis. Ce que Defpreaux 
a fait dans la plupart de fes Poèmes , Pope s’eft 
contenté de le faire dans celui-ci. J’ofe répondre 
pour lui , qu’il s’en tiendra là ; & je Souhaite que 
le parallèle fe Soutienne jufqu’au bout ç car s’il 
donne jamais lui-même une Edition de ce Poème , 
nous y pourrons voir quelques-uns de fes Ennemis , 
pourvu qu’ils viennent à réfipifcence , ou qu’ils 
Soient moins Sots, traités avec autant de douceur, 
que Perrault & Quinault l’ont été à la fin pat 
Boileau. 

11 faut cependant convenir que le Poète An- 
glois eft Supérieur au François dans un point im- 
portant. Pope n’a jamais brigué la profpérité ni 
la fortune } & il a vécu avec les Grands fans les 
flatter. Ami des gens en place fans être leur Pen- 
sionnaire , il n’en a jamais voulu recevoir d’autres 
faveurs , que celle qu’ils lui accordoient dans la 
perfonr.e de fes Amis. Comme fes Satyres ont 
été d’autant plus juftes , qu’il a plus différé à les 
publier , il en eft de meme de fes Panégyriques. 
1! n’a loué que ceux dont Je mérite lui croit 

connu. 
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connu depuis un bon nombre d’années , &: feu- 
lement dans un tems où d’autres fufpendent le 
cours de leurs louanges , ou commencent à ca- 
lomnier , je veux dire , quand leurs Héros n’ont 
plus de crédit , ou ne font plus à la mode 1 ( i ). 
Ainfi une Satyre contre des Ecrivains notés pour 
avoir tenu une conduite diamétralement oppofée , 
devoir être l’ouvrage d’un homme tel que lui , 
qui leur étoit autant odieux , qu’il étoit aimé de 
ceux qu’ils avoient entrepris de décrier , favoir 
de tout ce qu’il y a de plus diftingué dans les dif- 
férens Partis. Qu’il me foit permis d’ajouter encore 
un trait , qui eft , que quoique lié d’amitié avec 
des Grands divifés entr’eux , il n’a jamais époufé 
leurs animofités ; & qu’il peut feul fe vanter de 
la gloire fingulière , de n’avoir jamais écrit au 
fujet de perfonne une ligne , que la honte , la 
crainte , ou quelque revers de fortune l’auroient 
pu tenter de défavouer. 



(i) Comme Wycherley, dans le tcms que toute la Ville dé- 
clamoit contre fcs Poéfîes ; Walsh , après fa mort ; le Che- 
valier Trumball , quand il rèfîgna la Charge de Secrétaire 
d’État ; Mylord Bolingbroke , quand il quitta l'Angleterre ; 
Mylord Oxford, vers le déclin de fa vie ; le Secrétaire Graggs, 
à la chute des Allions de la Mer du Sud & après fa mort : 
d’autres uniquement dans des Epitaphes. 

Tome y, B 
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Je terminerai ma Lettre , en obfervant quel 
plaifir ce doit être pour quelqu’un qui a des fen- 
timens d’humanité , de voir que notre Auteur 
longe plus à châtier de mauvais Ecrivains , qu’à 
jouir du plaifir malin de faire fentir leur ridicule. 
Pour ce qui eft de fon Poème , il ne peut être 
apprécié que par ceux qui , pour me fervir des 
paroles d’un beau Génie , favent combien il eft 
difficile ( relativement à fon fujet & à la manière 
de le traiter ) vetujlis dure novitatcm y obfoletis 
rùtorem 3 obfcuris luccm y fajliiïùs gratïam. 

Je fuis , &c. 

Saint-James , 

Déc. 11. 1718. 



V otre très-humble Serviteur 



Guillaume Cleland (1). 



( 1 ) Guillaume Cleland étoic EcolTois. Il palTa quelques 
années dans l’Univcrfité d’Urrecht avec le Comte de Mar , 
&: fervit en Efpagne fous le Comte Rivcrs. Après la Paix il 
fut fait un des CommilTaires de la Douane en Ecollc , & puis 
des Impôts en Angleterre. Après avoir rempli cette Charge , 
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durant vingt ans , avec toute l’application 8c toute la probité 
polTibles , il fut tout-à-coup dépouillé de fon Emploi par le 
Miniftèrc dans la foixante & huitième année de fon âge , 8c 
mourut deux mois après en 1741. Il pofledoit des connoif» 
fances fort étendues , 8c parloit avec agrément de tour. Ja- 
mais homme n'eut plus de zèle pour fon Ami , ni un attache- 
ment plus fincèrc pour la Conftitucion de fon Pays. 
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BOOK. THE FIRST. 



ARGUMENT. 

The Propojîeion the Invocation and thc Infcrip- 
tion. Then the Original of the great Empire of 
Dulnefs and caufe of the continuante thereof. 
The College of the Goddefs in the City t with 
her private Academy for Poets in particular j 
the Governors of it and the four Cardinal Vir- 
tues. Then the Poem hajles into the rnidjl of 
things j prefenting her , on the evening of a 
Lord Mayor’s day j revolving the long fuccef- 
Jion of her Sons 3 and the glories pafl and to 
ccme. Site fixes her eye on Bays to be the Inf- 
trument of that great Event u'hich is the Sub~ 
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ARGUMENT. 

Le Sujet j l'Invocation 3 & la Dédicace. Origine 
du grand Empire de la Stupidité 3 & la caufe de 
fa durée. Le Collège de la Déejfe dans la Vaille 
de Londres 3 & fon Académie pour les Poètes en 
particulier. Vertus Cardinales de l'Académie . 
Le foir d’un Jour où le Lord Maire fait fon 
entrée 3 la Déejfe confidère la longue fuccejfion 
de fes Fils 3 & la gloire , tant pajj'ée que future 3 
de fon règne. Elle fixe un œil attentif fur le 
Poète Lauréat 3 comme étant l’infirument du grand 
’ Evènement qui efl le fujet du Poème. On le rc—^ 

B 3 



Digitized by Google 





THE DUNCIAD. 



je cl oj the Poem. He is defcribcd penfîve among 
his Bocks j givi'ig up the Caufe , and apprehen- 
ding the Period of hcr Empire : Ajtcr debating 
whether to bctake himfelf to the Church 3 or 
to Gaming 3 or to Party-writing 3 he raifes an 
Altar of proper books 3 and ( making firjl his 
folcmn prayer and déclaration ) purpofcs thcreon 
to facrifice ail his unfuccefsful writings. As the 
pile is kindled the Gcddefs } bcholding the fia- 
me jrom her feat 3 flics and puts it out by caf- 
ting upon it the pocm of Thule. She forthwuh 
revea/s heifelf to hi/n 3 tranfports him to her 
Temple 3 unfolds her Arts 3 and initiâtes him 
into hcr Myfleries ; then announcing the death of 
Eufden the Poet Lauréate 3 anoints him 3 carriez 
him to Court , and proclaims him Succeffor. 

The Mighry Mother , and hcr Son , who brings 
The Smirhfîcld Mules to the ear of Kings, 
ï ling. Say you , her inftrumcnts the Great 1 
Call'd to this v/ork by Dulnefs , Jovc , and Fate; 

You by whofe carc, in vain decry’d and curft, 

Still Duncc the fécond rcigns like Dunce the firft 3 
Say , ho w the Goddefs bade Bricannia fleep , 
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préfente rêveur au milieu de fes Livres , de crainte 
que la fin de l'Empire de la Stupidité n'appro- 
che. Ayant délibéré s'il fie fiera d’Églifie ou 
Joueur j ou Ecrivain à gages , il drejfie un autel 
de fies propres Livres ; & après une prière fio- 
lemnelle , il fie propofie de réduire en cendres fur 
l'autel fies pauvres & malheureux Ecrits. Le fieu 
prend au bûcher ; & la Déeffe , qui de fion fiiége 
voit la flamme accourt & l'éteint en le couvrant 
du Poème de Thulé. Elle fie révèle enfiuite à lui a 
le tranfiporte dans fion Temple > & l’initie à fies 
Myfières ; puis elle lui annonce la mort d’Eufi- 
den j le Poète couronné , l’inaugure , le mène et 
la Cour y & le proclame SucceJJèur de ce Poète. 

* J E chante la puilîante Mère de la Stupidité ( i ) 
& Ton Fils , qui amène les Mufes de Smithfield 
jufqu’au Trône des Rois (zj. Vous, Grands, que 
la Sotife , Jupiter & le Deftin rendent fes inf- 
trumens ) vous , par la proteéfcion defquels Stupi- 
de II règne , malgré tous les opprobres , avec au- 
tant d’éclat que Stupide I ( 3 ) J vous, par qui un 
Fils ftupide continue à être autant admiré que 
fon ftupide Père , dites-moi comment la Déefte 



* Les Notes fe trouvent à la fin de chaque Livre. 
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And pour'd hcr Spirit o’cr thc land and dccd. 

In cldcft time , e’er mortals writ or read , 

E’cr Tallas ilTu’d from thc Thund’rcr’s hcad , 

Dulncfs o'er ail polîcfs'd hcr ancien: right , 

Daughtcr of Chaos and etcrnal Night , 

Fatc in their dorage this fair Idcot gave , 

Grofs as hcr lire , and as hcr mother grave , 
Laborious, heavy, bufy, bold , and blind , 

Sjic rul'd , in native Anarchy , thc mind. 

Still hcr old Empire to reftore she tries , 

Fpr , born a Goddefs , Dulncfs never dies. 

O Thou ! M/hatever titlc plcafe thine car , 

Dean , Drapier , BickcrftafF, or Gulliver l 
Vhether thou chufc Cervantes’ ferious air. 

Or laugh and shakc in Rab'lais' eafy chair , 

Or praife thc Court , or magnify mankind , 

Or thy gricv’d Couniry’s copper chains unbind ; 
From thy Bceotia tho’ hcr Pow'r retires , 

^îourn not , my Swift, at ought our Realm acquires. 
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vint à bout de plonger le Génie de la Grande- 
Bretagne dans un profond fommeil , & de ré- 
pandre un efprit d’afToupifTement fur la Terre Sc 
fur la Mer ? 

Aux premiers teins , avant que les Mortels fuf- 
fent lire , ni écrire , avant que Pallas fut fortie 
du cerveau de Jupiter , la Stupidité , Fille du 
Chaos & de l’éternelle Nuit , étendoit par tout 
fon Empire j le Dcftin leur donna , dans le teins 
qu’ils commençoient à radoter, cette belle Imbé- 
cile \ épaifTe comme fon Pcre , & grave comme 
fa Mère , laborieufe , pefante , affairée , hardie , 
& aveugle , elle gouvernoit l’ame dans fon état 
primitif d’ Anarchie. 

Aéluellement encore , elle travaille à rétablit 
fon T rône } car née DéefTe , la Stupidité ne fau- 
roit mourir. 

O Toi! Doyen, Drapier, Bickerftaff, Culli— 
ver (4) ? de quelque autre nom qu’il te plaife 
d’ètre appelle* ; foit que tu prennes l’air grave du 
Héros de Cervantes , ou le ton finement plaifant 
de Rabelais , que tu loues la Cour , ou que tu 
vantes le Genre-humain , ou enfin que tu veuilles 
brifer les fers qui enchaînent ta Patrie , ne te plains 
pas, cher Swift, de ce que la Dé-elfe abandonne 
ta Béotie , & nous honore de fa préfence ! Elle 
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Hcrc plcas’d behold her mighry *'ings out-fprcad 
To hatch a ncw Saturnian agc of Lcad. 

Clofc to tliofe walls vhere folly holds hcr throne , 
And lauglis to think Monroc veould take her down, 
Vhere o'cr thc gates , by his fam'd father’s hand , 
Grcat Cibbcr's brazen brainlcfs brothcis ftand ; 

One Ccll therc is, conceal'd from vulgar eye, 

The Cave of Povcrty and Poctry. 

Kccn , hollow winds howl thro' thc blcak rcccfs , 
Emblcm of Mulic caus'd by Emprincfs. 

Hencc Bards , like Protcus long in vain ty'd down , 
Efeape in Monfters , and amaze thc town. 

Hcncc Mifccllanics fpring, thc wcekly boart 
Of Curl's charte prefs , and Lintot’s'rubric port : 
Hcncc hymning Tyburn’s clcgiac Unes, 

Hcncc Journals, Mcdlcys , Mcrc’rics , Magazines : 
Sepulchral Lies , or holy walls to grâce , 

And Ncv-ycar Odes , and ail thc Grub ftrcct race. 



In elouded Majefty hcrc Dulnefs shone ; 

Eoar guardian Virtucs, round, fupport hcr tlirouc : 



Die - ' 
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fe plaît ici. Vois comme elle étend fes puilTantcs 
ailes , pour couver Sc faire éclorre un nouvel Age 
<le Saturne , mais qui fera de plomb. 

Tout près des murs où la Folie a fon Trône, 
& rit en pendant que Monroe vouloir l’en faite 
defcendre pour s’y placer (s) , vis-à-vis des portes 
<lu Palais qu’embellitfent les infenfibles Frères 
d’airain du grand Cibber (6), il eft un Antre, 
qu’un fontbre nuage dérobe aux yeux des Mortels, 
& qui cû le trifte féjoarr de la Pauvreté & de la 
Poélîe. Des vents impétueux traverfent en nau- 
gitfant cette froide Caverne. C’eft de-là que les 
Poètes , après avoir été liés envain comme Protltée , 
s’échappent dcguifés en Monftres , pour étonner la 
Ville. De là fortent les Œuvres diverfes , les Pro- 
ductions hebdomadaires de la charte prcrte de 
Curl, & les titres brillans de Lintôt (7)} de-là les 
faintes Elégies de Tyburn (8) j de-là les Journaux', 
les Mélanges, les Pièces fugitives , les Magafins, 
les Menfonges graves fur les tombeaux pour fervir 
d’ornement aux murs de nos Temples, les Odes 
du nouvel an , & toute la race de Grub-ftrect (9). 

Telle eft la noire retraite qu’habite l’augufte 
Stupidité. Quatre Vertus font placées autour d’elle 
pour foutenir fon Trône : l’Intrépidité, qui ne 
craint ni les huées , ni les coups , ni le befoin , 
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Tierce champion Fortitudc, tliat knows no fcars 
Of hiflcs , blows , or want , or lofs of cars : 

Calm Tempérance , whofe bldlings tliofe partakc 
Vf'ho hunger , and who thiift for feribling fakc : 
Prudence , whofe glafs prefents th' approaching jail : 
Pocric Jufticc , with hcr lifted fcalc , 

Whcre , in nicc ballance , truth with gold she weighs 
And folid pudding againft empry praife. 

Hcrc she bcholds the Chaos dark and deep, 

Vf hcre namelefs Soniechings in their caufes fieep , 
’Till génial Jacob , or a warm third day , 

Call fortli cach mafs, a Poem or a Play : 

How hints , like fpawn , fcarce quick in embryo lie, 
How new-born nonfenfc firlt is taught to cry , 
Maggots half form'd in rhyme cxaétly mcct , 

And lcarn to crawl upon poctic fect. 

Hcrc one poor word an hundred clenches makes , 
And ductile dulnefs new mcanders takes j 
Thcrc motley Images hcr fancy ftrike, 

Figures ill pair’d , and Similes unlike. 

She fées a Mob of Metaphors advancc , 

Pleas'd with the madnefs of the mazy dance ; 

How Tragedy and Comedy cmbracc ; 

How Fatcc and Epie get a jumbled race ; 

How Time himfelf ftands ftill at her command , 
Roalms shife their place , and Océan turns to land. 
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ni la perte des oreilles : la tranquile Tempérance, 
donc les faveurs font le partage de ceux qui ont 
faim & foif d’écrire j la Prudence, dont le miroir 
offre l’image d’une prifon prochaine : la Juftice Poé- 
tique , qui compare , dans la balance quelle tient 
à la main , le poids refpe&if de l’Or Sc de la V é- 
rité, & la gravité fpécifique d’un ample Pudding 
avec celle de quelques minces louanges. 

Là elle obferve, dans le profond & ténébreux 
Chaos , de certains Êtres fans nom , qui dorment 
dans le fein de leurs caufes , jufqu a ce que l’a- 
varice ou la difette en développe les élémens pour 
en flire un Pocme , ou une Pièce de Théâtre. 
Elle voit comment les premières idées , femblables 
à du frai de grenouilles , font prefque fans mou- 
vement dans leur état d’embryon 5 comment une 
abfurdicé , qid vient de naître , commence d’abord 
à glapir j comment des vers informes s’accrochent 
par la rime , & rampent fur des pieds Poétiques, 
Ici un pauvre mot forme cent triftes pointes , & 
la fouple bètife ferpente comme le Méandre : 
là de bizarres Images offrent à fes yeux des Fi- 
gures étonnées de fe rencontrer , & des Compa- 
raifons qui n’en font point. Elle voit, avec un 
vrai plaifir une bande de Métaphores qui fe tien- 
nent par la main en grimaçant ; la Tragédie & 
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Hcrc giy Dcfcription Ægypt glads with sliow'rs. 
Or glvcs co Zcmbla fruits, to Barca flow’rs; 
Gütt'ring with icc hcrc hoary liills arc fccn , 
Thcrc paintcil vailics of ctcrnal grccn , 

In cold Dcccmbcr fragranc chaplcts blow , 

And hcavy harvclts uod bcncath thc fnov. 



Ali thcfc , and more, thc cloitd-compelling Qucca 
Bcholds thro’ fogs , that magnify thc fcenc. 

Shc , tinfcl'd o'cr in robes of varying hues , 

With fclf-applaufe hcr wild création views ; 

Secs rcomentary monfters rife and fall. 

And v/ich hcr ovn fool-colours gilds them ail. 



Twas on thc day , when ** rich and grave , 

Like Cimon, triumph’d both on land and wave : 

( Pomps without guilt, of bloodlcfs fvords and maces 
Giad chains , warm furs , broad b années , and broad faces ) 



/ 
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la Comédie qui s’embraiTent ; la Farce 8c le Pocme 
Epique , dont l’union forme une race mixte ; le 
Tems même qui s’arrête à fon commandement; 
des Royaumes qui changent de place , & l’O- 
céan qui devient terre ferme. La Defcription , 
pour s’égayer, fait defcendre fur la balTe Egypte 
de fécondes pluies , enrichit de fruits la nouvelle 
Zemble, 8c tapilTe de fleurs les déferts de Bar- 
ca ; elle produit des Collines brillantes de glace , 
8c des Vallons que pare une éternelle verdure; 
le froid Décembre refpire tous les parfums de 
Flore ; 8c d’abondantes moiiTons font enfevelies 
fous la neige. 

La Reine des Nuages contemple toutes ces 
chofes , 8c bien d’autres encore , à travers un 
brouillard qui contribue à étendre la Scène. Vêtue 
d’un habit de clinquant , dont les nuances varient 
continuellement , elle s’applaudit du fantafque 
Univers qu’elle vient de créer ; elle voit des Monf- 
tres éphémères paroître 8c s’évanouir ; & elle 
jette fur le tout un vernis de fes impertinentes 
couleurs. 

Le jour que le riche & grave Arifte triompha 
fur la Terre & fur l’Onde, comme Cimon ; jour 
où paroiflent, avec une pompe innocente, des épées 
& des malles d’armes qui ne furent jamais teintes 
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Nov/ Night dcfccnding , thc proud fcenc was o’cr. 
But liv'd in Scttlc’s numbers , onc day more , 

Ko® May’rs and Sliricvcs ail hush'd and fatiatc Iay , 
Yet eat , in dreanis , thc euftard of thc day ; 

Vi hile penlive Pocts painful vigils keep, 

Slccplcfs themfelves to give their rcadcrs flerp. 



Much to thc mindful Queen thc fealf recalls 
Vliat city Sv/ans once fung u'ithin thc walls ; 

Much she rcvolvcs their arts , their ancicnt praife. 

And fure fucccflion down froin Hcyw'ood's days. 

She faw , with joy , thc line immortal run , 

Each (ïrc impreft and glaring in his Ton : 

So v/atchful Bruin forms, with plaftic carc , 

Each groM/ing lump , and brings it to a Bear. 

She faw old Pryn in rcftlefs Daniel shinc ; 

And Eufdcn ckc out Blackmorc’s cndlcfslinc; 

She faw flov/ Philips crccp like Tatc's poor page , 

And ail thc mighty Mad in Dennis rage. 

In each she marks hcr image full expreft , 

But chicfin Bays’s moufter-breeding brcall j 

de 
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de fang , des chaînes d or , de bonnes fourrures , 
de larges bannières, & des vifages plus larges 
encore ( i o) j ce jour , dis-je , avoir pris fin , & ne 
devoit durer que vingt-quatre heures dans les vers 
de Settle (11). Les Maires 8 c les Chérifs raffafiés 
repofoient tranquillement } & neanmoins ils dé- 
voraient encore en fonge les débris du feftin , tandis 
que les Rimeurs faméliques veilloient péniblement 
pour endormir leurs Leéleurs. 

Cette fete rappelle à la Stupidité ce que les 
Poètes de la Ville de Londres ont chanté dans 
l’enceinte de fes murs ; elle confidère avec atten- 
tion leurs divers talens , leur ancienne gloire & leur 
fucceflion non interrompue depuis Heywood (11). 
Elle prévoit avec plaifir, que la race fera immor- 
telle , chaque Père imprimant fidèlement fon image 
en la perfonne de fon fils : c’eft ainfi que Bruin 
figure les parties de quelque bloc , 8 c forme un 
Ours. Elle voit le vieux Pryn briller dans l’infati- 
gable Daniel (13), Eufden l’emporter en fécon- 
dité fur Blackmore meme (14), Philips fe traîner 
lentement à la fuite du pauvre Tate (15), & tous 
-Oies excès de la Folie dans la fureur de Den- 
nis (16). La DéelTe contemple en chacun d’eux la 
vive image , qui eft plus fidèle encore dans le Poète 
Lauréat (17) , ce Père des prodiges , formé par ta 
Tome V . Q 
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Bays , form'J by nature Stage and Tovn to biefs. 
And ail , and bc , a Coxeomb with fucccfs. 

Dulnefs witb tranfport eyes the livcly Duncc, 
Remembring she herfelf was Pertners once. 

Nov ( shamc to fortune ! ) an ill Run at Play 
Blank'd bis bold vifage , and a tliin third day : 
Swearing and fuppcrlcfs the Hcro fatc , 

Blafphcm'd his Gods, the Dice, and damn'd his Fate. 
Then gnan/d his Pen , then dash'd it on the ground , 
Sinking front thought to thought , a vall profound 1 
Plung'd for his fenfe , but found no bottom thcrc , 
Yct wrote and floundcr'd on , in mère dcfpair. 

Round him much Embryo, much Abortion lay, 
Much future Ode , aild abdicatcd Play : 

Non fenfe precipitatc like running Lcad , 

That flip'd thro’ Cracks and Zig-zags of the Head j 
.Ail that on Folly Frenzy could beget. 

Fruits of dull Heat , and Sooterkins of vit. 

Ncxt o’cr his books his eyes began to roll , 

In plcafing memory of ail lie ftolc , 

How hcrc hc fi-p’d , hovz thcrc he plundcr’d fnug. 
And fuck'd ail o’cr like an indulhious Bug. 
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Nature pour charmer le Théâtre & la Ville, & 
pour erre Sot avec fuccès. La Stupidité fe rap- 
pellant d’avoir été autrefois fort vive , regarde 
avec tranfport cet imbécile femillant. Un mal- 
heureux coup au jeu ( que la Fortune en rougilïe ! ) 
& une Pièce liftlée à la troifième repréfentation , 
avoient répandu la pâleur fur le vifage intrépide 
du Héros. Il juroit j & , fans avoir foupé , il 
maudilToit le ciel , les dez , & fon deftin. Il ron- 
geoit fa plume , la jettoit à terre , puis tombant 
de penfée en penfée , il fe précipita dans un vafte 
abîme , où il s’agitoit pour recouvrer fon bon- 
fens ; mais ne trouvant point de fond , il fe mit 
à écrire de pur défefpoir. Maint Embryon 3c 
maint Avorton étoient épars autour de lui - } des 
Odes futures & des Drames proferits; l’abfiir- 
dité pétulente , qui , telle que le plomb meur- 
trier , fe gliile dans les tortucfités du cerveau j en- 
fin , toutes les chimères que peuvent engendrer l’A- 
veuglement & la Phrénéfie, l’environnoient. Après 
cela , fes yeux commencent à parcourir fes Livres j 
& dans la contemplation de fes larcins , il fe 
rappelle avec plaifir cet endroit où il a mouillé 
fes lèvres , cet autre où il a bu à longs traits , 
Sc ce qu’il a fucé avec l’attention d’une induf- 
trieufe Punaife. Ici traînoienr pat terre les Scène* 

C a 
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Hcre lay poor Flctchcr’s half-cat fcencs, and Iicrc 
The Frippery of crucify'd Moliere ; 

There haplcfs Shakefpcar , yct of Tibbald fore , 
\fish'd hc had blottcd for hinifelf before. 

The rc(t on out-fidc merit but prefume , 

Or ferve ( Iikc other Fools ) to fill a room ; 

Sucli with their shelves as duc proportion hold , 

Or their fond Parents dreft in red and gold ; 

Or whcrc the pidlurcs for the page atone , 

And Quarlcs is fav'd by Bcautics not his own. 

Hcre fwells the shelf with Ogilby the grcat j 
There ftamp'd with arms , Newcaftle shincs complète : 
Hcre ail his fuff’ring brotherhood retire , 

And 'feape the martyrdom of jafccs and firc : 

A. Gothic Library ! of Greece and Rome 

purg'd , and worthy Scttlc , Banks , and Brooinc. 
But bigh above , more folid Learning shonc , 

The Claflics of an Age that licard of none ; 

There Caxton flept with Wynkyn at his (idc , 

One clafp'd in wopd , and onc in ftrong cow-hidc ; 
There , fav’d by fpice , like Mummics , many a year , 
Dry frodi £5 of Divinity appcar ; 
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du pauvre Fletcher à demi-rongées (18) ; là les 
membres épars de Molière mis en pièces (19) ; 
plus loin on voyoit l’infortuné Shakefpear, fi mal- 
traité par Tibbald , qu’il fouhaitoic d’avoir effacé 
lui-même (îo). Le refte des Livres avoir le mé- 
rite d’une belle reliure; & les Auteurs pouvoient 
fervir, comme d’autres Foux , à occuper une pla- 
ce : la taille des uns étoit proportionnée à la 
hauteur des tablettes ; la tendrefTe paternelle en 
avoit revêtu d’autres de maroquin doré ; il en 
étoir enfin , dont la beauté des tailles-douces ex- 
ploit les défauts. Ici s’élève au-deffus de tous ceux 
de fon rang le grand Ogilby (21); là brillent 
toutes les Œuvres d’une DuchefTe & de fes 
Amis (21); plus loin les miférables Ouvrages des 
Rimailleurs fes Confrères trouvent un afyle, & 
échappent à la torture de la garderobe & du 
feu : Bibliothèque Gothique , foigneufement pur- 
gée des produirions de la Grèce & de Rome , & 
digne de Settle , de Banks, & de Broome (25). 

Des Ouvrages marqués au coin d’un plus folidc 
favoir , Clafliques d’un fiècle qui n’en connut pas , fe 
faifoient furtout remarquer. Ici dormoit Caxton,, 
avec Wynkyn à fes côtés, l’un relié en bois, & 
l’autre couvert d’une peau de vache ; là , tels que 
«les momies , fe voyoient encore , grâce au pouvoir 
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De Lyra thcre a drcadful front cxtends , 

And herc thc groaning shclvcs Philcmon bcnds. 



Of tlicfc twclvc volumes, twclvc of amplcft fizc 
Redeem'd from tapcrs and dcfraudcd pics , 

Infpir’d hc feizcs : Thcfc an altar raife : 

An hecatomb of pure , unfully’d lays 
That altar crowns : A folio Common-placc 
Tounds tlic wliole pile , of ail his Works the bafe ; 
Quartos, odlavos, shapc thc lcfs'ning pyrc ; 

A twifted Birth-day Ode complètes thc fpire. 

Then he : Great Tamer of ail human art ! 

Firft in my carc , and evar at my heart ; 

Dulncfs ! whofe good old caufc I yet défend , 

With whom my Mufe began , with whom shall end, 
E'cr fincc Sir Foplings’ Pcriwig was Praife , 

To thc lait honours of thc Butt and Bays : 

O thou ! of Bus’ncfs thc dirc&ing foui 1 
To this our head like byafs to the bowl , 

Vhich , as more pond'rous, made its aim more true, 
Obliqucly vadling to thc mark in viev : 
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des aromates , trois Corps fecs de Théologie. De 
Lyra s’étale dans toute fa grandeur (14) j & les 
tablettes condamnées à foutenir Philémon , plient 
en gémiffant (15). 

De ces différens Ouvrages , le Poète Lauréat , 
comme infpiré , faifit douze volumes , douze des 
plus gros , rachetés des mains de l’Epicier : il en 
forme un autel. Une hécatombe de chanfons , 
que perfonne ne chanta jamais , pare l’Autel j Sc 
un /«-folio de lieux communs , fondement de tous 
fes Ouvrages, fert de bafe au bûcher, que des 
Livres d’un moindre format continuent jufqu’au 
haut : une Ode tortillée fur un Jour de Naiffance 
fert de pointe à la pyramide. 

» O toi , s’écrie-t-il alors , qui prefcris des bor- 
nes à tout l’Art humain , premier objet de mes 
foins , & le plus cher intérêt de mon cœur , Stupi- 
dité ! j’ai défendu ta bonne & ancienne caufe ; ma 
Mufe t’a confacré les prémices de fes chants , de- 
puis les premiers éloges que reçut la perruque de 
Fopling (i<S)'; & elle te fera fidèle jufqu’aux der- 
niers honneurs que le Sort réferve aux Poètes cou- 
ronnés : c’eft avec toi que ma Mufe a commencé j 
& c’eft avec toi quelle prétend finir : continue à 
diriger les affaires importantes j & accorde à ma 
tête une grâce qu’obtient fi fouvent toute boule 

C 4 
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O ! cvcr gracious ro pcrplcx'd mankind , 

Still fprcad a hcating mift bcforc thc mind ; 

And , Icft wc err by Vit's vc ild dancing liglit , 
Sccurc us kindly in our native night. 

Or , if to Vit a coxcomb makc pretence , 

Cuard tlic furc barricr between that and Sen£ê j 
Or quitc unravel ail thc rcas'ning thread , 

And hang forne curious cobwcb in its ftead 1 
As , forc’d from wind-guns , lead itfelf can fly , 
And pond'rous flugs eut fv> iftly tluo' tiic sky ; 

As docks to veight their nimble motion owc , 
The whccls above urg'd by the load below : 

Me Emptinefs, and Dulnefs could infpirc. 

And vcrc my Elafticity , and Fire. 

Sonic Demon ftole my pen ( forgive th‘ offencc ) 
And once betray’d me into common fenfe : 

Elle ail my Profe and Verfe were much the famé; 
Tliis, profe on ftilts ; that , poetry fall'n lame. 

Did on the ftage my Fops appear confm’d ï 
ï.îy life gave ampler leflons to mankind. 

Di . the dead Letter unfucccfsful prove ï 
The brisk Eiamplc never fail’d to more. 
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qui a un fort , & qui ne laide pas de donner obli- 
quement au but. Epargne toujours à l’œil humain 
l’éelat d’une trop vive lumière ; laifie-nous tes fa- 
lutaires brouillards \ & quand quelqu’un entrepren- 
dra de nous éblouir , interpofe le voile de l’an- 
cienne Nuit. S’il fe trouve un Impertinent qui vife 
à l’efprit , du moins mets une barrière infurmon- 
table entre lui & le bon-fens \ ou prends foin de 
défaire le fil du raifonnement, &de fufpendre à la 
place quelque belle toile d’araignée. Comme le 
plomb même vole à l’aide d’une arquebufe à vent , 
& que de lourds canons chaflent avec vîtefle de 
pefans boulets ; comme les cloches doivent l’agrc- 
ment de leur fon au poids qui fait mouvoir les 
roues j puilTent le Vuide & la Pefanteur me tenir 
lieu d’élafcicitc de de feu. Quelque Démon ( ah ! 
daigne me pardonner ) me déroba un jour ma plu- 
me ? &: ce jour-là , je n’écrivis rien qui n’eût du 
fens. Sans ce malheur , ma Profe Sc mes V ers 
auroient toujours été femblables à eux -mêmes : 
mes Vers auroient fidèlement confervé leur hum- 
ble allure , & ma Profe fes échafles. Si les Fats , que 
j’ai joués , ne font un préfervatif que pour ceux qui 
fréquentent les Speétacles , ma conduite ne don- 
ne-t-elle pas d’amples leçons à tout le Genre-hu- 
jnain ? Si la lettre morte ne fert de rien , un fi bel 
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Yet fure , h ad Hcav'n decreed to favc thc State , 
Hcav’n had decrccd thefe Works a longer date. 
Could Troy bc fav'd by any finglc hand , 

This grcy-goofe wcapon mnft hâve made hcr ftand. 
"Wha: can I now 5 my Fletcher caft alîdc, 

Take up the Bible , once my better guide ? 

Or tread the path by vent’rous Hcrocs trod , 

This Box myThundcr, this right-hand my Godî 
Or ckair'd at Vf idic’s amidft thc Do&ors fit , 

Tcach Oaths to Gamcftcrs , and to Nobles Witk 
Or bidft thou radier Parry to cmbracc î 
( A friend to Party thou , and ail lier race ; 

*Tis thc famé rope at différent ends they twiftj 
To Dulncfs Ridpath is as dcar as Mift.) 

Shall I , like Curtius , dcfp'ratc in my zcal , 

O’cr head and cars plunge for thc Commonwcal > 
Or rob Romc's ancient geefe of allthcirglorics. 
And cackling fave the Monarchy of Tories î 

Hold to the Minifter I more incline ; 

To ferve his caufc , O Queen ! is ferving thine. 
And fec ! thy very Gaicttcers givc o’cr , 

Ev'n Ralph repents , and Henley writes no more. 
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exemple doit certainement toucher. Oh ! fans con- 
tredit , li le Ciel avoir voulu conferver l’Etat, il 
aurait décerné une plus longue exiftence à mes 
Ouvrages (17). Si le falut de Troye eût été atta- 
ché à la valeur d’un feul homme , cette arme , 
tirée de l’aile d’un Oifon eût opéré cette mer- 
veille (18). Que ferai-je à préfent ? Mon Fletcher 
ne pouvant plus me rien fournir, reprendrai-je la 
Bible (19)? Ou fuivrai-je les traces des Chevaliers 
errans; & fc-rai-je de ce Cornet mon Tonnerre, 
& de cette Droite ma Divinité (30)? AlTis parmi 
les Sages du Caffé de White , enfeignerai-je aux 
Joueurs l’art du blafphême , & des tours d’adrefle 
aux Seigneurs Anglois ? Ou bien veux-tu que je 
m’attache à quelque parti politique ? ( Car tu ai- 
mes les partis ). Ridpath & Mift font également 
chers à la Stupidité (3 1). Irai-je , comme un autre 
Curtius , pour l’amour du Bien-public , me plon- 
ger dans quelque gouffre , ou dépouiller les ancien- 
nes Oyes de Rome de leur gloire , & fauver par 
mes cris la Monarchie des Torrys (3 1) ? Non — je 
veux plutôt fervir le Miniftcre ; fa caufe, 6 Reine! 
eft la tienne. Mais quoi! tout le monde , jufqu’aux 
Gazetiers meme, s’en repenti). Ralph déferte, 
& Henly n’écrit plus. Que me refte-t-il donc? 
Moi. Le front, la cervelle de Cibber exifte en- 
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W bac thcn remains î Ourfclf. Still, flill rcmain 
Cibbcrian forchcad , and Cibberian brain. 

Tbis bra/.cn Brighmcls, to tbc ’Squirc fo dcar; 

Tbis polish'd Hardnefs, that rcflc&s the Pcer: 

Tbis arch Abfurd , tbat wit and fool dclights ; 

Tbis Mefs , tofs'd up of Hocklcy-holc and Whitc’s ; 
Whcrc Dukcs and Butchcrs join to wrcatbe my creva, 
At once tbc Bear and Fiddle of tbc tovil. 



O born in fin , and forth in folly brought f 
Works damn'd, or to bc dainn'd ! (your fatbcr's fault ) 
Go , purify'd by fiâmes afeend the sky , 

My better and more cbrifHan progeny 1 
Unftain'd , untouch'd , anj yct in maiden sheets; 

While ail your fmutty fille rs valk the ftrccts. 

Yc sball not beg, like gratis-given Bland , 

Sent witli a Pafs , and vagrant thro’ the land ; 

Nor fail wirh Ward , to Apc-and-monkcy climes, 
Wbcrc vile Mundungus trucks for vilcr rhymes : 

Not fulpbur-tip , emblazc an Ale-houfe firc j 
Not vrapt up Oranges , to pclt your firc ! 

O ! pafs more innocent , in infant ftatc , 

To tbc mild Limbo of our Father Tate 
Or pcaccably forgot , at once be bleft 
In Shadvcll's bofom vith cternal Rcftl 
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core. Je conferverai ce ton d’impudence fi cher a 
la Noblefle , & cette groflièreté polie , l’appanage 
des Lords ; cette abfurdité complette , dont les 
Beaux- Efprits & les Sots font également enchan- 
tés , &: cette ineptie qui engage les Ducs à fe li- 
guer avec les Matelots , pour me couronner annuel- 
lement ; de forte que je fuis à la fois l’ours de le 
violon de la Ville. 

O vous conçues en péché, & nées dans la folie ! 
mes Œuvres profcrites, ou qui doivent l’être; vous 
qui êtes ce que j’ai fait de plus Chrétien & de 
meilleur , allez ; de quoique perfonne ne vous ait 
touchées , ni même fouillées de fes regards , mon- 
tez vers le Ciel , après avoir été purifiées par les 
flammes , pendant que vos Sœurs libertines cou- 
rent les rues. Vous ne mènerez pas une vie erran- 
te comme les Pamphlets de Bland , qui circulent 
franc de port : vous ne partirez point avec Ward 
pour le climat des Singes (34), Se ne fervirez ni 
d’allumettes pour un feu de cabaret à Bierre , ni 
d’enveloppe à des Oranges , dont on jetteroit peut- 
être les pelures au nez de votre Père ! O ! partez 
plutôt dans votre état d’innocence par les Limbes 
de Nahum Tare (35); ou bien, à la faveur d’un 
paifible oubli , goûtez tout d’un coup les douceurs 
d’un éternel repos dans le fein de Shadwcll ; Se re* 
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Soon to that mafs of Nonfcnfc to rcturn , 

Vfhcrc things dcftroy'd arc fv/cpt to things unborn. 

With that , a Tcar ( portcntous fïgn of Grâce 1 ) 
Stolc frora thc Maftcr of tire fcv’nfold Face : 

And thricc hc lifted high thc Birth-day brand , 

And thricc hc dropt it from his quiv'ring hand ; 
Then lights the ftrufturc , with averted eyes : 

The rolling fmoke involve thc facrifice. 

The op'ning clouds difclofc each u'ork by turns, 
No\y fiâmes the Cid , and now Pcrolla burns j 
Grcat Cxfar roars , and hifles in thc lires ; 

King John in fdcnce modcftly expires 
No merit nov/ thc dcar Noniuror claims , 

Molicrc's old ftubble in a moment fiâmes. 

Tears gush’d again , as from pale Priam's eyes , 
\fhcn thc laft blazc fent Ilion to the skies. 

Rowz'd by thc light , old Dulnefs hcav'd thc head , 
Then fnatch'd a sheet of Thulè from hcr bcd. 

Sudden she flics , and whclms it o’cr thc pyrc , 

Dosvn fink the fiâmes , and with a hifs expire. 

Hcr ample prefcncc fills up ail thc place : 

A veil of fogs dilates hcr awful face : 

Grcat in hcr charms i as v/hen on Shrieves and May’rs 
She looks , and breathes herfelf into their airs. 
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gagnez au plus vîce le féjour , où les chofes dé- 
truites fe confondent avec celles qui font encore 
à naître. » 

11 dit : Sc o prodige ! quelques larmes coulèrent 
de fes yeux (3 6); trois fois il approche le tifon, 

( c’étoit une de fes Odes 3 ) & trois fois il tombe 
de fa main tremblante (37). Enfin il met le feu au 
bûcher , mais en détournant la tète. Un tourbillon 
de fumée enveloppe le Sacrifice , & laide entre- 
voir fes Ouvrages de rems en tems. Le Cid brûle j 
& Perolla eft en feu 3 le grand Céfar fiffle au mi- 
lieu des flammes (38)3 le Roi Jean expire en gar- 
dant un modefte filence 3 & tel que le chaume 
fec , le cher Nonjuror s’embrâfe dans un inf- 
tant (39). Ses larmes recommencèrent alors à cou- 
ler , avec une douleur égale à celle de Priant à la 
vue d’Ilion en cendres. 

Réveillée brufquement par l’éclat de la lumière, 
la Déefle lève la tète , tire de fon lit une feuille 
de Thulé (40) , vole vers le bûcher , & le couvre 
de ce Talifman. O effet merveilleux! aufii-tôc 
les flammes s’abaiflent , & expirent en grondant. 

Son ample circonférence remplit tout le lieu 3 & 
un voile de brouillards dilate fa face augufte (41). 
Audi belle que quand elle contemple des Chérifs 
& des Maires , & qu’elle leur infpire fes tons , 
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Shc biJs him vait hcr ro hcr facrcd Domc : 

Vi eil pleas'd hc cntcr’d , and confcfs d lus home» 

So , Spirits ending their tcrrcftrial race , 

Afeend , and rccognizc their Native Place. 

This the grcat Mocher dealer held tlian ali 
The clubs of Quidntincs , or hcr ow n Guildhall : 
Hère llood hcr opium , licrc shc nurs'd hcr Ovzls , 
And hère shc planu'd th' Impérial feat of Pools. 

Hère to hcr Chofen ail hcr vorks shc shevis, 

Troie fu/cll'd to verfe , verfe loit'ring into profe : 

Hov random thougiits nov mcaning chance to fùid , 
Now leave ail memory of fenfe bcliind : 

Ho»" Prologues into Préfaces dccay. 

And diefc to Notes arc fritter'd quitc avray : 

How Index-learning turns no ftudent paie , 

Yct holds the ccl of fcicncc by the tail : 

Hou/ , with le fs rcading tlian makes fclon’s ’fcapc , 
Lefs human genius than God gives an apc , 

Smali thanks to France , and none to Rome or Grcccc , 
A pafl , vamp'd , future , old , rcviv’d , new piccc , 
"Twixt Piautus , Fletcher , Shakcfpcar , and Corneille , 
Car. makc a Cibber , Tibbald , or Oz.cH. 
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elle invite le Héros à la fuivre dans fon Temple 
facré : ravi de s’y rendre, il reconnoîc fa terre na- 
tale. C’eft ainfi que les Efprits , dégagés de leurs 
corps mortels , s’élèvent , & reconnoiffent le lieu 
de leur origine. La Stupidité préférait ce féjour à 
toutes les Cotteries des )_uid Nuncs (4a), & à fon 
propre Guildhal. C’eft ici qu’étoit fon Opium , 
qu’elle nourrilfoit fes Hiboux , & qu’elle fe propo- 
foit d’établir le Siège Royal des Sots. 

Son premier foin fut de montrer à fon Favori 
tous fes Ouvrages } de la profe guindée en forme 
de vers , & des vers lâches pour de la profe : elle lui 
fit voir comment des penfées prifes au hafard pa- 
rodient tantôt former un feus , &: tantôt n’offrent 
que des abfurdités ; comment des Prologues dégé- 
nèrent en Préfaces} comment, par la lecture des Ta- 
bles des matières , on s’exempte de pâlir fur des 
Livres } comment avec moins de connoilTances 
qu’il n’en faut pour former un Homme de chi- 
cane , Sc moins de génie que Dieu n’en a donné 
à un Singe , une Pièce furannée , r’habillée , in- 
fipide , renouvellée , ou nouvelle , pourvu qu’elle 
foit compofée de quelques lambeaux de Plau- 
te , de Fletcher , de Shakefpear Sc de Corneille , 
peut faire un Cibber , un Tibbald(43), ou un 
Ozcll (44). 

Tome V. D 
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The Goddefs tlicn , o’er his anointed head , 
myftic words , the facrcd Opium shed. 

And lo ! lier bird , ( a monfter of a fowl , 

Somctliing bctwixt a Heideggre and owl , ) 

Pcrch'd on his Crown. « Ail hail 1 and hail again , » 
My fon ! the promis'd land experts thy rcign. 

Know , Eufdcn thirfts no more for fack or praife ; 
Hc fleeps among the dull of ancicnt days ; 

Safe , whcrc no Critics damn , no duns moleft , 
Vherc wretchcd Vithers , Vard , and Gildon reft , 
And high-born Howard , more majcftic lire , 

Vith Fool of Quality compleats the quirc. 

Thou, Cibber 1 thou, his Laurel shah fupport , 
Folly , my fon , lias (lill a Friend at Court. 

Lift up your Gates , yc Princes , fcc him corne ! 
Sound , found ye Viols, be the Cat-call dumb ! 
Bring , bring the madding Ray , the drunken Vinc ; 
The crceping, dirty , courtly Ivy join. 

And thou 1 his Aid de camp , lcad on my fons , 
Light-arm’d with Points , Antithefes , and Puns. 

Let Bawdry , Billinfgatc , my daughters dear , 
Support his front , and Oatlis bring up the rcar. 
And under his , and under Archcr’s wing , 

Gaming and Grub-ftrcet skulk behind the King. 

O ! when sliall rife a Monarch ail our own , 

And I , a Nurfing motlicr , rock clic tlirone ; 
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Alors la Déeiïe vcrfa fur fa tète , avec des pa- 
roles myftiques , l’Opium facrc ; & à l’indant fon 
Oifeau , efpèce de monftre qui tient du Heideg- 
ger & du Hibou (45) , fe percha fur fa couronne. 
» Quel heureux préfage , ô mon fils « ! s’ccria la 
» Stupidité \ la Terre promife attend ton régne. 
» Sache qu’Eufden n’a plus foil de vin , de liqueur, 
» ni de louange ; il dort parmi les Socs des ficelés 
» partes, fins craindre ni la rage des Critiques, ni 
® les emprertemens des Imbéciles 5 c’eft-là que re- 
» pofenr les malheureux W itthers, Ward , & Gil- 
»> don, avec Howard, auili illuftre par fa folie, que 
» par fa naiflance meme ( 4 6 ). Cibber , ô mon 
» fils ! tu porteras fa couronne : car la Folie a tou- 
» jours fon Mecène à la Cour : ouvrez les portes 
» de vos palais. Princes j accourez pour le rece- 
» voir ! Que les violes rendent des fons fi écla- 
» tans , qu’il foit impollible aux fi filets le fe faire 
» entendre. Apportez le laurier tant defiré; & joi- 
»> gnez aux pampres verds le lierre rampant. Et toi, 
» fon Aide-de-camp , tu conduiras mes fils , ar- 
» mes à la légère de Pointes , d’Antithèfes , & de 
» Jeux de mots. Que mes chères filles , Bawdri & 
» Billinfgate , marchent devant lui (47) , tandis 
»» qu’Oaths mènera l’arrière garde : & comme 
n mon fils aura les entrées libres , que pour l’a- 

D 1 
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'TVixt Prince and Pcoplc clofc the Curtaiu drav, 
Shade him from Light , and covcr liim from Law ; 
Fatren the Courtier, (larve the learned band , 

And fucklc Armics , and dry-nurfe the land ; 

Till Senates nod to Lu'.labies divine. 

And ali bc (leep , as at an Ode of thinc. 

She ccas'd. Then fwclls the Chapel-royal tliroat : 
God fave king Cibber ! mounts in cv'ry note. 
Familiar Whitc’s, God fave king Colley! crics; 

God fave king Colley! Drury-lane replies: 

To Necdham's quick the voice triumphal rode. 

But pions Needham dropt the namc of God; 

Back to the Devil the lad cchoes roll , 

And Coll ! cach Butcher roars at Hocklcy-holc. 

So w lie n Jovc's block defeended from on higli 
( As (îngs thy grcat forefather Ogilby ) 

Loud thunder to its ’bottom shook the bog. 

And the lioarfc nation croak’d , God fave king Log ! 
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» moue de lui les Joueurs de profellion 8 c les Au- 
»> teurs de Grub-ftreet obtiennent le même privi- 
» lège (48). O ! quand s’élèvera un Monarque qui 
»> foit entièrement dans nos intérêts , & que je 
n puille bercer fur le trône (49) \ j’aurai foin de 
sj bien tirer le rideau qui fépare le Prince Se le 
s> Peuple , 8 c de cacher la lumière à l’un 8 c les 
sj Loix à l’autre ; j’engrailferai le Courtifan ; je 
sj ferai mourir de faim les Gens de lettres j j’ai— 
sj laiterai des Armées ; 8 c je ferai la Nourrice lèche 
sj du Pays , jufqu’à ce que des Chanfons narcoti- 
»s ques , aulli piaffantes qu’une de tes Odes , plon- 
sj gent les Sénats dans un profond fommeil «. 

A peine eut-elle celfé de parler, que le Sanc- 
tuaire retentit du fon des voix & des inftrumens : 
Vive le Roi Cibber ! White , comme plus fami- 
lier avec le nouveau Monarque , crie Amplement 
Vive le Roi Colley j ce cri eft répété par Drury- 
lane j & tous les Bouchers de la Ville le rappor- 
tent en hurlant. 

C’eft ainfi que quand le Soliveau de Jupiter 
tomba des nues , le bruit du tonnerre pénétra juf- 
qu’au fond des marécages , comme on le voit dans 
le grand Ogilby : <Sc la rauque Nation croalfa. Vi- 
ve le Roi Soliveau (50)! 

f in du premier Livre. 
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REMARQUES 

Sur le premier Livre de la Dunciade. 

Il cft bon d'avertir le Lcéleur , que c’cft la Mère de la Sru- 
pidité , Si non fon Fils, qui cft le perfonnage principal de ce 
Poème (i). Le Fils ne lui cft alîocié qu’en qualité de collègue, 
comme fai (oient autrefois les Romains avant que d’entre- 
prendre quelque grande expédition ; le but du Poème n’étant 
en aucune façon le couronnement du Poète Lauréat , mais le 
rétabliflement de l’Empire de la Stupidité dans la Grande-Bre- 
tagne. 

Que le Leéïcur fe tienne aufli pour averti , que le mot de 
Stupidité ne doit pas fc prendre ici dans le fens borné qu’on 
attache ordinairement à ce terme , mais dans un fens bien 
plus étendu , puifqu'il comprend , non-fculcmcnt le défaut 
d’intelligence, mais aulü le travail, l’aétivicé, Je une forte 
de hardiefle. La Stupidité dont il s’agit dans ce Poème , cft 
douée d'une force qui boulcvcrfc l'entendement. Si l’on perd 
de vue cette remarque , on n’entrera pas dans le génie de 
pluficurs des Caraélères , non plus que dans le dclfcin du 
Poète. C’cft ce qui a fait que bien des gens fc font plaints 
que fon fujet étoit trop petit; au lieu que par le moyen de 
la clef que nous venons de donner , on s’ouvrira avec lui une 
bien plus vafte carrière. 

Le Héros de la première Édition étoit un Poète nommé 
Tibbald. Dans les Éditions fuivantes , Tibbald fut remplacé 
par Cibbcr , Poète couronné Si penfîonné par la Cour. 

(î) Smithfk-Id cft l'endroit où fc tient la fameufe Foire 
de la S. Barthclcini. Les Spcftaclcs , les Machines Si les 
grortières Parades de cette Foire, qui ne divcrtilfoicnt autre- 
fois que la Canaille , ont été tranfportés par le Héros de 
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ce Poème , & par quelques autres beaux Génies de la même 
trempe , fur les Théâtres de Covcnt-garden , de Lincolns- 
înficlds , &: de Haymarkct , pour charmer la Cour S c la 
Ville. 

(}) Cibber, Poète Couronné, & fon père. 

(4) Ce fout les noms que Swift prenoit dans les Ouvrage* 
Cngulicrs 

( J ) Ce Monroc étoit un Médecin, fameux par le bon- 
heur qu'il avoit eu de guérir un grand nombre de Fous. 

( 6 ) Les deux Statues, repréfèntant des Lunatiques qu'on 
voit vis-à-vis des portes de l’Hôpital des Fous, appclld 
Bcdlam , ont été faites par le père Cibber. 

(7) Deux Libraires , dont il fera encore fait mention dan* 
la fuite. Le premier fut mis à l'amende par la Cour du Banc 
du Roi , pour avoir publié des Livres obfcèncs : le dernier 
avoit coutume d'orner fa boucique de titres en lettres rouges. 

(8) C'cft un u fige établi depuis long-tems en Angleterre, 
que les Malfaiteurs chantent un Pfeaumc , avant que d’étre 
exécutés à Tyburn. On fait aufli imprimer quelques Élégies 
fur leur mort , dans le tems de l’exécution , ou auparavant. 

(y) Le Poète Lauréat de la Cour fait , au Nouvel An , des 
Odes que l’on chante avec apparat. Par bonheur , le fon 
des inftrumcns & des voix empêche qu’on entende les paroles. 

(10) C'eft- à-dire, le jour de la proccflïon du Lord Maire; 
Cette procelllon fe fait en partie par terre , & en partie par 

eau. Cimon , fameux Général Athénien , remporta une 

viétoire par mer , Sc une autre par terre , le meme jour , 
fur les Pcrfcs & fur les Barbares. 

(11) Settlc , Poète de la ville de Londres. Sa fonction 
étoit de compofcr annuellement des Panégyriques à l'hon- 
neur des Lords Maires , & des vers qu'on récitoit aux Spec- 
tacles; mais l'cfprit d'épargne ayant retiré cette partie de*. 

D 4 
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fpcélaclcs , l'emploi de Poète de la Ville fut aboli , de forte 
que Settle n'eut point de SuccelTeur. 

(n) Jean Heywood , dont les farces furent imprimées 
du tems de Henri VIII. 

(15) Daniel de Foc cfl repréfenté ici comme SuccelTeur 
de G. Pryn. Ils compofèrent l'un Si l'autre des vers aulU 
bien que des Ouvrages de Politique , mais tous également 
mauvais , & curent outre cela l'honorable trait de confor- 
mité , d'avoir été condamnés tous deux au Pilori. 

(14) Laurent Lufdcn , Poète Couronné. Le Libraire Jacob 
a donné le Catalogue de quelques-uns de Tes Ouvrages. Si 
ce Catalogue étoit complet , il n'auroit point de fin. Il fera 
parlé de Biackmorc dans le fécond Livre , & de Philips vers 
la fin de celui-ci. 

(15) Nahum Tatc étoit Poète Couronne, quoique froid Au- 
teur, Si fans le moindre génie. Il avoit pour ami le Poète Dry- 
den , qui a inféré dans fa (cconde partie A’ Ahfalon Si A'Archi- 
tophcl , plus de deux cens beaux vers , qui frappent d'autant 
plus, qu'ils rclTcmblcnt moins à ceux qui les accompagnent. 
On pourroit dire à-peu-près la même chofc d'un autre Au- 
teur dont il cft ici fait mention. 

(16) Ceci ne doit pas s'entendre à la lettre, comme fi 
Dennis eût été réellement fou , conformément au narré du 
Doefeur Norris dans les Œuvres mêlées de Swift Si de Pope $ 
il s'agit de cette Fureur Poétique , dont on peint fi bien les 
accès dans la Préface mile à la tète des Remarques fur le 
Prince Arthur. 

Théobald , dans le Cenfeur , Vol. II. N. 5? , défigne 
Dennis par le nom de Furius. « Le moderne Furius doit 
» plutôt être regardé comme un objet de pitié, que de rifée 
r> Se de mépris ». Et dans un autre endroit. « Le pauvre 
i> Furius , dès qu'011 fait l'éloge de quelqu'un de fes Content» 
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»> porains , appelle les Anciens à fon fccours. Le dépit jaloux 
» entre j niques dans fes Panégyriques , par la même raifon 
» qui fait que quelques Dames louent une Beauté morte , 
» dont elles n'euflent jamais dit du bien , fi par liafard la 
» convcrfation n’étoit pas tombée fur quelque Beauté vivante. 
» Son applaudillemcnt n’cft pas le tribut de fon cœur, mais 
» le facrifice de fa vengeance ». 

Jean Dennis étoit fils d'un Sellier de LonJrcs , & naquit 
en 16J7. Il fit fa cour à Dryden : & ayant trouvé moyen 
de lier quelque corrcfpondancc avec Wycherlcy Se Con- 
greve , il ne tarda guère à publier leurs Lettres. Pour ce 
qui eft de fes talcns en qualité d' Écrivain , voici ce qu’en 
dit un Auteur à portée d'en juger : « M. Dennis excelle dans 
» fes Odes Pindariques. Toutes fes Pièces font parfaitement 
» régulières. Il polfède de folides connoillanccs ; 8c fes Rc- 
» marques fur Arthur fuf&fcnt pour prouver la grandeur de 
» fa pénétration Se de fon jugement». Dennis lui -même. 
Voyez Vies des Poètes Dramatiques , par Jacob. 

(17) Le fameux Cibber , Poète Couronné. 

(18) Il a cruellement pillé Fletcher pour rapétaficr fes 
Pièces. 

(19) « Quand je deftinois au Théâtre quelque vieille 
» Pièce , dit le Héros , j’imitois les bonnes Ménagères , qui 
» racommodcnt de vieux linge , lorlqu'clles n’ont rien de 
» mieux à faire ». Voyez fa Vie. 

(10) Tibbald , ou Théobald , publia une édition de Sha- 
kcfpcar , dont il ofa dire lui-même , « qu’il étoit impofiïblc 
» d’y trouver aucune faute ; que quelque foin que pût prendre 
•> à l’avenir quelque autre Éditeur , il fc faifoit fort d’indi- 
» quer encore plus de cinq cens correélions , qui échappe- 
» roient à tout autre fans exception ». 

C’eft une fotte louange que bien des gens ont donnée à 
Shakcfpcar , « qu’il n'elîuçoit jamais une feule ligne ». 
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Ben Johnfon fouhaitoic qu'il en eût effacé mille ; & Sha- 
kcfpcar auroit déliré la même choie , s'il avoir pu prévoir 
les changcmcns , que non-feulement les Aéicurs ( & parti- 
culièrement l'audacieux Héros de ce Poème ) ont ofé faire 
fur le Théâtre, mais auffi ceux que les préfomptueux Cri- 
tiques de nos jours fc font permis dans leurs Éditions. 

(11) Jean Ogilby fut le prodige de Ion tems. Il enfanta 
plufîcurs gros volumes , qu'il fit imprimer en beaux carac- 
tères , & fur de fort beau papier. 

(11) La Duchcffc de Ne'î'cafHc s’occupa des délices de 
la Poéfie , & tranfmit à la Poilérité trois amples volumes 
de fa façon. Langbaine lui attribue jufqu'à huit volumes 
in-folio , dont elle faifoit dorer la couverture , fans oublier 
d’y faire mettre fes armes. 

(zj) Le Poècc fait ici une mention particulière de ces 
trois Auteurs, comme étant parallèles , à différons égards, au 
Héros du Poème. 1. Settle étoit fon Confrère comme Poète 
Couronné : à la vérité il n’avoit que la demi-paie , n'étant 
que le Poète de la Ville : au refte auffi inintelligible dans'lcs 
Pièces de commande que fon Collègue même. 1. Banks étoit 
fon rival en fait de Tragédie, mais plus heureux que lui, 
puifqu’au moins une de lès Pièces, favoir, le Comte d’Effex, 
vit encore: 5. Broomc étoit Domeftique de Ben Johnfon. 
Le foin qu’il eut de lire quelques bonnes Pièces , dont il 
s'appropria ce qu’il jugea à propos , & quelques Scènes que 
fon Maître avoit répudiées, le mirent en état de donner au 
Public une Comédie , qui n'cft pas tout-à-fait mauvaife. 

( 14) Nicolas de Lyra , ou Harpsfield , grand Commen- 
tateur , dont les Ouvrages , en cinq volumes in-folio , ont 
été imprimés l’an 1471. 

( if ) Philémon Holland , Doélcur en Médecine. Il rra- 
duifit tant de Livres, qu'on pourroit croire qu’il ne fit jamais 
autre chofc. Les fculs Livres qu'il a rendus en Anglois , fuf- 
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fifent pour former une Bibliothèque complctte à un Gentil- 
homme campagnard. 

(itf) La première caufc vifiblc de l'admiration que la 
Ville a conçue pour notre Héros , étoit une belle perruque 
blonde , qu’il porta , à ce qu'il nous apprend , en repréfen- 
tant pour la première fois fon Fat à la mode. Elle lui attira, 
d'une façon toute particulière , l'amitié du Colonel Brett , 
qui fut ravi de l’acheter. « Quelque mépris, dit-il, que 
•s les Philofonhes puillcnt avoir pour une belle perruque, 
sj mon Ami qui n’étoit pas appcllé à corriger le Monde , 
»s mais à y vivre , favoit très-bien , que pour un homme 
»s qui porte perruque , & qui voudroic être confidéré , ce 
•s n’eft nullement la meme chofc d'être bien ou mal coëfFé. 
dj Cette obfervation juftificra , au moins en partie , l'cmprcf- 
ss fement qu’il eut à m’acheter ma perruque. Pour l'avoir , 
ss il employa la meme méthode , que ceux qui en veulent à 
dj une fille de moyenne vertu; premièrement, en lui don- 
ss nant d’un air familier quelques louanges ; & puis , en 
ss demandant honnêtement à quel prix elle cf t. Nous con- 
ss dûmes notre marché le foir même en buvant bouteille ss. 
Voyez fa Viein-%.p. 305. Cette mémorable perruque fai foie 
ordinairement fon entrée fur le Théâtre en chaife à Porteurs, 
avec des applaudillcmcns incroyables de la part des Spec- 
tateurs. 

( 17 ) Me fi ca.lt enU vo/ui fient ducere vitam , 

Has miki fervajfent fedes. 

Virg. Æn. II. £41, 

( 18 ) Si pergama dextrâ 

Defendi pojfent , etiam hâc de f en fa fuijfcnt. 

Virg. ibid. 191. 

(19) Dans le tems que fon Père vouloir le faire d’Églife, 
ce qui , dit-il , lui auroit valu un Évêché. Voici comment 
il s'exprime fur ce fujet. « Dans le tems que la dcllinéc d* 
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>5 Roi Jacques , celle du Prince d'ORANGE , & la mienne 
55 croient indécifes , la Providence trouva bon de laifler-là 
»> la mienne , jufqu'a ce que les leurs fullcnt déterminées : 
•= mais (5 mon Père m'avoit mené un mois plutôt à I'Uni- 
r> vcrlité , qui fait li lavé dans les eaux de cette pure Fon- 
55 tainc, au lieu de Comédies & d'Odcs annuelles, je n'aurois 
»5 pas appris à faire des Sermons & des Lettres Paftoralcs 55 ) 
Apolog. de fa Vie , Cli. 111 . 

(30) Dextra met Dois , & telum , quod mijjile libro. 

V 1 R g. Æn. X. 775. 

(31) George Ridpath , zélé Whig , 6 c Auteur du Hying- 
poft ; Nathanaël Mift, Écrivain d'un fameux Journal Tory. 

(31) Atque hic aurai i s vohtans argentais anfer 
Porticibus gallos in limine adcjfc cancbat. 

ViRG. Æn. VIII. tfjj. 

(33) Quelques miférablcs Écrivains aux gages du Minif- 
tcrc , qui , le jour même que leur Patron quittoit fon porte, 
mettoient bas la plume , & déelaroient qu’à l'avenir ils ne 
fe mélcroicnt plus d'Affaires Politiques. 

(34) Édouard VTard , qui a fait une prodigieufe quantité 
de vers dans le goût de ceux d'Hudibras , mais plus connu 
jar l'Efpion de Londres , en proie. Scs Ouvrages étoient 
de fort bon débit dans les Colonies Angloifcs. 

(33) Nalnim Tatc 6c Shadwcll , deux de fes prédcccücurs 
en qualité de Poètes Couronnés. 

(36) Notre Poète, à l'exemple de Virgile, repréfente 
fon Héros comme fujet aux tendres émotions. Il aimoit tant 
à pleurer , qu’il nous dit , que quand le Comédien Goodman 
jura qu'il vouloir être damné , s’il ne faifoit pas de lui un 
bon Acfeur , « la furprife de fe fentir loué par quelqu'un 
55 qui étoit lui-même un des grands ornemens de Théâtre , 
>5 6 c cela d'une manière fi politive , fut trop forte pour lui. 
•5 En un mot , ajoutc-t-il , je perdis prefquc la refpiration j 
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» & mes yeux fc remplirent de larmes ». P. 14;. de fil 
Vie. in-ÿ°. 

(37) Tum conata quater flammis imponcre torrem , 

Ci.pt a quater tenuit. 

Ovid. Met. VIII. 461. 

(38) Jam Deipkobi dédit ampla ruinant , 

Vulcano fuperante domus ; jam proximus ardet 
Ucalegon. 

V 1 R c. Æn. II. 310. 

( 39) Comédie pillée du Tartuffe de Molière, & la favo- 
rite du Traducteur à tel point , qu'il aiïure que Pope ne l’a 
approuvée , que parce qu'il croit mal intentionné pour le 
Gouvernement. 

(40) Poème qui ne fut jamais achevé , & dont Ambroife 
Philips , Auteur Septentrional , fit imprimer une feuille il 
y a quelques années. C'cft une méthode ordinaire d'éteindre 
le feu , que d'y jetter des draps mouillés. Le mot Anglois 
Shcet , qui veut dire une feuille , fignific auffi un drap de lit. 

(41 ) Alma parens confejfa Deam ; qualifque videri 

Cilicolis & quanta folet. 

Vi R g. Æn. II. 39t. 

Et letos oculis ajjlavit honores. 

Id. Æn. I. 393. 

(41) C'eft le nom qu’on a donné aux anciens Membres de 
certaines Cotteries Politiques , qui demandoient continuelle- 
ment , Quid nunc ? qu'y a-t-il de nouveau , 

(43) Louis Tibbald ( comme on prononce ce nom ) ou 
Thcobald ( comme on l'écrit) fils d’un Procureur de Sictcn- 
burn , dans le pays de Kent , fut dellitié par fon Père à 
la même profeflion , à ce que Jacob nous apprend. Il 
compofa quelques Pièces de Théâtre déjà enfévelies dans 
l'oubli , diverfes Traductions , & autres Ouvrages j il eut 
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encore part à une Feuille volante appclléc Le Cenfeur , SC 
à une traduction d'Ovide. « Il cil un Sot notoire , qui , après 
» s’être voue au Démon de la Chicane , s’clt fait une anic 
» damnée de la Comédie. Par une miférablc traduction , il 
» a tourné depuis peu en ridicule les Métamorphofes d’O- 
» vide ; & il a travaillé à une impertinente Feuille volante 
» appclléc Le Cenfeur ». Dennis , remarques fur 1 ‘ Homère de 
Pope. 

( 44 ) « Jean Ozcll ( fi nous en croyons Jacob ) apprit 
» les premiers élémens des Sciences en Lciccltcrshirc , où 
» quelqu’un lui lai lia quelque chofe pour vivre. On vouloir 
» qu’il allât a Cambridge étudier la Théologie; mais il aima 
» mieux erre placé dans un Bureau de comptes à Londres , 
» parce qu’il entendoit très-bien l’Arithmétique , & qu’il avoir 
» du talent pour toutes fortes d'Écriturcs. Il a publié des 
» traductions de plulicurs Pièces du Théâtre François ». 
Jacob. Vies des Poètes Dramatiques. 

(45 ) Étrange Oifeau de SuilTe , Se non ( comme bien des 
gens l’ont cru ) un Perfonnage célèbre , dont on peut dire 
ce qu’on a dit autrefois de Pétrone , qu’il étoit Arhiter 
E/egantiarum. 

(46) George Witthers afï'eCtoit un grand zèle Poétique 
contre les vices de fon tems , & paria mal des Puifianccs ; 
ce qui lui attira de fréquentes corrections. La MaréchauiTéc 
& Ncu'gatc eurent occafion de faire connoillancc avec lui. 

Charles Gildon , Faifeur de Libelles , avoir étudié à Saint- 
Omer chez les Jéfuites ; mais renonçant au Papifme , il pu- 
blia les Livres de Blount contre la Divinité de J. C. , Sec. 
Il fe fignala comme Critique , après avoir compofé lui-même 
quelques mauvaifes Pièces de Théâtre , & déchira indigne- 
ment Pope , dans une Feuille volante fur la vie de ychcr- 
ley , imprimée chez Curl ; dans une autre Pièce , intitulée 
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la Nouvelle Répétion , & imprimée en 1714; & dans un 
troifièmc Ouvrage , portant pour titre l’Art complet de la 
Poéfic Angloife , en deux volumes. 

Édouard Howard , Auteur des Princes Britanniques, & 
d’un grand nombre d’étranges Pièces , célébrées par les 
Comtes de Dorfet & de Rochcftcr , le Duc de Buckingham, 
Waller, &c. 

C47) Pcrfonnagcs allégoriques. Ces mots lignifient propre- 
ment Maquerellage , Langage des halles , 5c Scrmcns. 

( 48) Quand on fc propofa de faire une Loi contre les Jeux 
de hafard , quelques perfonnes repréfentèrent que le Roi , 
fuivant une ancienne coutume , joue un foir chaque année 
à ces fortes de Jeux ; ce qui fit qu’on inféra une claufe d’ex- 
ception pour le cas dont il s'agit. Sous ce prétexte , le pre- 
mier Portier de la Cour avoit tout l’Été à Kenfigton un 
appartement deftiné au Jeu. Sa Majcfté ayant appris la chofe 
par hafard , en témoigna hautement fon indignation. 

(49) Hélas ! qu'eft devenu ce tems, cet heureux tems. 

Où les Rois s'honoroient du nom de Painéans , &c. 

Boileau , Lutrin , Chant II. 

(fo) Voyez les Fables d'Éfope , par Ogilby , où , dans 
THiftoirc des Grenouilles & de leur Roi, fe trouve cette 
efpcce d’hémiftiche admirable , God Save King Log. Vive 
le Roi Soliveau. 
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BQOK T 31 E SECOND. 



ARGUMENT. 

The K in g bcing proclaimed 3 tlxe folemnity is graced 
with public Games and fports of varions kir.ds 3 
not injlituted by the Ilero 3 as by Æneas in Vir- 
gil y but for grcater honour by thc Goddefs in 
ycrfon ( in hkc manncr as the games Pythia j 
JJlhmia 3 <S ’c. werc anciently faid to le ordained 
by the G ods 3 and as Thctis herfelf appearing 3 
according to liomer 3 Odyff. xxtv. propofed thc 
prises in honour of hcr fon Achilles. ) Hither 
flock thc Poets and Crilics 3 attcndcd 3 as is but 
jujl j with thcir Patrons and Bookfcllers. The 
Goddefs is firjl pleafed 3 for hcr di/port to pro- 
pofe games to the Bookfcllers 3 and fetteth up 
the Phantom of a Poct , which they contcnd to 
overtake. The Races defcribed 3 with thcir di- 
vers accidents. Ncxt 3 the game Jor a Poctefs. 
Thcn follow the Exercifies for thc Poets of tick- 
ling 3 vociferating 3 divin g : The firjl holds 
forth the arts and praclices of Dcdicators 3 thc 
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LIVRE SECOND. 



ARGUMENT, 

Le Roi proclamé 3 on célèbre ce grand évènement 
par des Jeux publics } & par des Divertiffemens 
de differente efpèce. Ces Jeux ne font pas infiitués 
par le Héros 3 comme par Enée dans Virgile 3 
mais j pour rendre la chofe plus honorable 3 
par la Déejfe en perforine ; de même que les 
Jeux Pythiens 3 lfimiques &c 3 furent autrefois 
ordonnés par les Dieux 3 & que Thétis elle- 
même j fuivant Homère 3 OdylT. XXIV. propofa 
des prix à l’honneur de fon fils Achille. Les 
Poètes & les Critiques y accompagnés comme 
de raifon 3 de leurs Mécènes & de leurs Librai- 
res t arrivent de toutes parts. La De’ejfe trouve 
bon 3 pour s’amufer , de commencer par propofer 
des Jeux aux Libraires y & fait paroltre le 
phantôme d’un Poète qu’ils s’efforcent d’atein - 
dre. Les courfes décrites avec leurs diverfes a van- 
turcs j vient le Jeu pour une femme Poète. 
Exercices pour les Poètes comme de chatouiller 
de crier 3 de plonger. Le premier de ces exercices efi 
Tome V. E 
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fécond, of Difputants and fufian Poecs j the 
third of projound 3 darh } and dirty Party- 
w rie ers. Lajlly for the Critics the Goddefs 

propofes ( with great propriety ) an Exercife not 
of their parts 3 but their patience in hearing 
the Works of two voluminous Authors the one 
in verfe and the other in profe j deliberately 
read t without feeping : The varions ejfccls of 
which j with the feveral degrees and manners 
of their operation 3 are here fet forth ; till the 
Y/hole nuniber } not of Critics only j but of 
fpeclators aclors j and ail prefent } fall fajl 
afleep ; which naturally and nccejjari/y ends the 
gantes . 



Hig h on a gorgeous fcat tliac far out-slione 
Hcnlcy’s gilt tub , or Flcckno’s Irish throne. 

Or chat wherc on lier Curls the public pours , 
All-bounteous , fragrant Grains and Golden show’rs , 
Great Cibber fate : The proud Parnalfian fnecr , 

The confcious lîraper, and the jealous lccr, 

Mix on his look : Ail eyes direct their rays 
On lmn , and crovds turn Coxcombs as they gaze , 
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fur-tout utile pour les Faifeurs de Dédicaces ; le 
fécond convient aux Poètes > quand ils ont quel- 
que difpute à foutenir ÿ & le troifième ne fauroit 
abfolument être ignoré par aucun de ceux qui 
vendent leur plume à un Parti ; car ils doivent 
plonger auffi avant qu’il ejl poffible & revenir 
fur l’eau tout couverts de boue. Enfin les Cri- 
tiques font invités par la Déejfe à un exercice 
qui mette à l’épreuve 3 non leurs talens mais 
leur patience y en écoutant y de propos délibéré & 
fans dormir y la leclure de deux grands Ouvra- 
ges y l’un en Vers y & l’autre en Profe. Diffé- 
rens effets de cette lecture 3 qui , après avoir 
duré un peu y plonge dans un profond fommeil y 
non-feulement les Critiques y mais auffi les Ac- 
teurs & les Spectateurs ; ce qui naturellement & 
néceffairement termine les Jeux. 

.A. s s 1 s fur un fiège fuperbe , dont la fplendeur 
effaçoic celle du Tonneau doré de Henley (1), 
du Trône Irlandois de Flekno (1), & de l’endroit 
brillant où le Public s’emprefle à combler fon 
favori Curl de préfens (3), le grand Cibber s’é- 
caloit dans toute fa magnificence. Le contente- 
ment orgueilleux d’un Poète Couronné , la joie 
qu’excite en lui le fentiment intérieur de fa 

E 1 
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His Pccrs shine round him witli rcflcdlcd grâce , 

New edge their Dulnefs , and new bronze their face. 

So from the Sun’s broad beam , in shallow ums 
Hcav'n's twinkling Sparks draw light , and point their horns, 
Not with more glcc , by hands Pontifie crown' d 
With fcarlct hats widc-waving circlcd round , 

Rome in lier Capitol faw Querno fit , 

Thron'd on feven hills , the Antichrift of wir. 



And now the Queen , to glad her fons , proclaim* 
By herald Hawkers high heroic games. 

Thy fummon ail her Race : An cndlcfs band 
Fours forth , and leaves unpcopled half the land. 

A niotcly mixture l in long wigs , in bags , 

In filks , in crapcs , in Garters , and in rags , 

From drawing-rooms , from colleges , from garrets , 
On horfe , on fbot, in hacks , and gildcd chariots : 

Ail who true Dunccs in hcr caufc appcar'd , 

And ail who knew thofe Dunces to reward. 

Amithat area wide they took their ftand , 

Whcrc the tall May-pole once o'cr-look'd the Strand, 
But now ( fo Anne and picty ordain ) 

A Church colledts the faints of Druty-lane. 

With Authors , Stationers obey’d the call , 

( The field of glory is a ficld for ail. ) 
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propre excellence , & avec tout cela un air ja- 
loux , fe mêlent dans fes regards. Tous les 
yeux fe tournent fur lui ; & la foule des Specta- 
teurs acquiert une phyfionomie ftupide à mefure 
qu’elle le contemple. Ses Pairs , ranges autour de 
lui, brillent d’un nouvel éclat de bronze. Ce grand 
jour , 6 Cibber , ne peut être comparé qu’à celui 
où Querno , l’Antechrift de l’efprit , monta au 
Capitole , couronné par des mains pontificales (4). 

La Reine , pour amufer fes favoris , fait pro- 
clamer des Jeux folemnels par des Colporteurs. 
Auflî-tôt ces Hérauts , accoutumés à parler en 
public, convoquent tous les Sujets de leur Sou- 
veraine. Une foule inombrable accourt de tous cô- 
tés , & laifTe le Pays à moitié dépeuplé. Mélange 
bizarre , s’il en fut jamais : la bure & le crépon 
fe mêlent avec le velours & la foie ; & l’Ordre de 
la Jarretière touche aux haillons d’un Poète. C’eft à 
cheval , à pied , en fiacre & en carroiîe doré , que 
cette multitude arrive du Cercle , du Collège , ou 
du Galetas. On vit alors enfemble tous les vrais 
enfans de la Stupidité , & ceux qui leur accordent 
des récompenfes. Le Strand fut le lieu deftiné à cé- 
lébrer ces Jeux 5 & comme le champ de la gloire 
eft ouvert à tout le monde , les Libraires accom- 
pagnèrent les Auteurs. 

E e j 



Digitized by Google 




7 ° 



THE DUNCIAD. 



Glory , and gain , th’ induftrious tribc provokc ; 
And gcntlc Dulncfs cvcr loves a joke. 

A Poct's form she plac'd bcforc their eyes , 

And bade the nimblcft raccr feize the prize ; 

No mcagrc , mufe-rid mopc , aduft and thin , 

In a dun night-govn of his own loofe skin ; 

But fuch a bulk as no tvelvc bards could raife , 
Twelve ftarv'ling batds of thefe degenrate days. 
Ail as a parcridgc plurnp, full-fed and fair, 

She form'd this image of vcll-body'd air j 
Vieil pert flat eyes she vindov’d vcll its head ; 

A brain of feachers, and a heart of lead ; 

And empty words she gave , and founding ftrain , 
But fenfclefs , lifclefs! idol void and vainl 
Never vas dash'd ont , at one'lucky hit , 

A fool , fo juft a copy of a vit j 

So like , thaï critics faid , and courtiers fvore , 

A Vit it vas , and call'd the phantom More. 

Ali gaze vith ardour : Somc a poet’s name , 
Othets a fvord knot and lac'd fuit inflame. 

But lofty Lintot in the circle rofe : 

r> This prize is mine j vho tempt it are my focs j 
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L’aimable Stupidité , qui aime à rire , s’avife 
alors d’une plaifanterie. Elle place devant eux la 
figure d’un Poète , & ordonne aux plus lefles de 
l’aller faifir (5). Ce n’ctoit pas une figure maigre 
& chétive , couverte Amplement de fon flafque 
épiderme, mais une maire, telle qu’il faudrait au 
moins à douze Poètes faméliques de notre tems , 
où tout dégénère, pour la foulever. L’Image ctoit 
comme un Ortolan gros 8 c gras , quoique formée 
uniquement d’air condenfé. La Stupidité orna fa 
tète de deux yeux vifs , mais qui ne difoient 
rien ; elle lui donna une cervelle de plumes , 8 c 
un cœur de plomb \ enfin elle ajouta à fes au- 
tres talens , celui de proférer des mots fonores , 
mais totalement vuides de fens. Jamais heureux 
hafard ne fit un Imbécile qui reflemblât davantage 
à un Homme d’efprit : il y rellembloit même fi 
bien , que les Critiques dirent , 8 c que les Cour- 
tifans affirmèrent par ferment , qu’il avoir de l’ef- 
prit } ils donnèrent au fantôme le nom de Mo- 
re ( 6 ). Tout le monde le contemple avec avidi- 
té ; le nom de Poète échauffe les uns 5 d’autres 
11e font fenfibles qu’à fon nœud d’épée & à fon 
habit brodé. Alors le grand Lintot s’élève & s’é- 
crie (7) : « Ce prix eft à moi ; & je regarderai 
» comme Ennemis , ceux qui oferont me le dif- 

E 4 
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•» With me begun this genius , and shall end. » 

Hc fpoke : and who with Linto shall contcnd ? 

Fcar hcld them mute. Alonc , untaught to fcar , 
Stopd dauntlefs Curl ; « Bchold that rival hcre î 
•• The race by vigour , not by vaunts is won ; 

» So take the hindinoft , Hcll , ( hc faid ) and run. « 
Swift as a bard the Bail ifF leaves behind , 

Hc left huge lintot , and out-ftrip’d the wind. 

As when a dab-chick waddlcs , rhro' the copfc 
On fect and wings , and flics , and wades , and hops ;] 
So lab'ring on , with shoulders , hands and head , 
Widc as a wind-mill ail his figure fpread , 

With arms expanded Bernard rows his ftate , 

And lcft-lcgg'd Jacob feems to emulate. 
ïull in the middle way thcrc ftood a lakc , 

Which Curl's Corinna chanc'd that morn to makc t 
( Such was hcr vont, at early dawn to drop 
Her evening catcs beforc his neighbour’s shop , ) 
Hère fortun'd Curl to Aide ; loud shout the band , 

And Bernard ! Bernard ! rings thro‘ ail the Strand. 
Obfcenc with filth the mifcrcant lies bewray'd, 

Fall'n in the plash his wickednefs had laid : 

Then firft ( if Poets aught of truth déclare ) 

The caitiff Vaticidc concciv’d a pray’r. 
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» puter; c’eft avec moi que ce Génie a commencé 8c 
» finira ». Il dit , 8c qui oferoir faire tète à Lintot ? 

Les Spectateurs effrayés gardoient le filence : 
mais le brave Curl , toujours intrépide , réplique 
avec dédain (8) : » Quel Rival ! c’eft à la force , 8c 
» non à de vaines bravades , que le prix eft def- 
n tiné ». En achevant ces mots , il part avec la 
vîtefte d’un Pocte qui devance le Baülif , 8c lailTe 
Lintot loin derrière lui. Tel qu’un plongeon , que 
la frayeur chaffe d’un taillis , 8c qui fe fert éga- 
lement de fes pieds 8c de fes ailes pour avancer, 
tel Bernard , qu’on prendrait , à une certaine dif- 
tance , pour un moulin qui tourne avec rapidité , 
fait ufage de fes épaules , de fes mains 8c de fa 
tète pour mieux courir. Il y avoir ail milieu de 
Ja carrière une mare , que la Corinne de Curl 
avoir produite le matin même ( 9 ). C’étoit fa cou- 
tume , dès le lever de l’Aurore, de rendre à la 
terre devant la boutique de fon Voifin , ce que la 
Taverne lui avoit prêté le foir d’auparavant. Ici 
le pied glilla à Curl j tous les Speâateurs jette— 
rent de grands cris j & les lieux d’alentour re- 
tentirent de ces mots : Bernard! Bernard ( 10 )! A 
J’inftant même , l’orgueilleux Libraire tombe - y 8c 
pour la première fois de fa vie , il lui échappe 
une prière. 
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Hear Jovc t vhofc name my barils and I adore. 
As much at Icaft as any God's , or more ; 

And him and his , if inorc dévotion warms , 

Dovzn vieil rite Bible , up vieil the Popc's Arins. 

A place tlicre is , bctwixt carth , air , and feas , 
hcrc , from Ambrolïa , Jovc retires for café. 
Tlicre in his leat rro fpacious vents appcar. 

On this lie (îts , to rhat lie lcans his car , 

And hears the various vovs of fond mankind j 
Somc beg an cafte rn , fomc a vcflcrn w ind : 

Ail vain pétitions , mounting to the sky , 

With rcams abondant this abode fupply ; 

Amus'd lie rcads , and then returns the bills 
Sign'd vith that Ichor vliich from Gods diltilc. 

In office hcrc fair Cloacina ftands , 

And minifters to Jovc vith pureft hands. 

Porth from the heap she pick'd hcr vot'ry’s pray’r , 
And plac'd it next him , a diftiniftion rare 1 
Of: had the Goddefs heard hcr fervants call, 

From her black grottos ncar the Templc-wall , 
Lift’ning dclighted to the jeft unclcan 
Of link-boys vile , and watermen obfccne ; 

Vhcrc as lie fîsh'd hcr nctlicr rcalms for Vit, 

She oft had favour'd him , and favours yct. 
Jlcncw'd by ordurc's fympathctic force. 
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*> O Jupiter! dont mes Poètes & moi révérons 
»> le nom au moins autant que celui d’aucun des 
» autres Dieux , ou davantage , ordonne que le 
d poids de la Bible l’emporte fur celui des Armes 
« du Pape (i 1) >». 

11 y a un endroit entre la Terre, l’Air les 
Mers, où Jupiter va fe repofer au fortir de ta- 
ble (n). On y voit fur fon liège deux grands 
foupiraux : le Dieu occupe l’un , & approche l’o- 
reille de l’autre , pour entendre les diftérens vœux 
des Hommes , dont les uns demandent un vent 
d'Eft , & les autres un vent d’Oueft. Toutes les 
vaines fuppliques qui montent vers le Ciel , four- 
niirent ce lieu de quantité de papier 3 Jupiter s’a- 
mufe à les lire , & puis les renvoyé , lignées de 
cet Ichor que les Dieux diftillent (13). 

La belle Cloacine ( 1 4) remplit ici fa fonttion , 
& prcte , avec des mains pures , fon Miniflère à 
Jupiter. D’abord elle prend la requête de Curl , 
&: , par une diftin&ion rare , la place à côté de lui. 
Aulli-tôt , grâce au merveilleux pouvoir de la 
Sympathie , comme li on l’eût imprégné d’un on- 
guent magique , il fe lève plus vigoureux & plus 
puant que jamais , redevance Lintot , & arrive 
au bout de la carrière. Déjà le Vainqueur étend 
une main avide vers l’endroit où le grand Rien 
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As oil’d witli magic juiccs for the courfc , 

Vig'rous hc rifcs; from th' effluvia ftrong 
Imbibes new life , and feours and ftinks along ; 
Rc-paflcs Lintot , vindicatcs the race , 

Nor hceds the broun dishonours of his face. 

And nos? the vidor ftretch'd his cagcr hand 
\ihcrc the tall Nothing ftood , or (ccm'd to ftand ; 

A shapclcfs shade , it mcltcd from his fight, 

Like forms in clouds, or vifions of the niglit. 

To feize his papers , Curl , vas ncxt thy carc j 
His papers light , fly diverfe , toft in air ; 

Songs , Sonnets , Epigrams the winds uplift , 

And whisk cm back to Evans, Young , and Svifr. 

Th' cmbroidcr'd fuit at lcaft he dccm'd his prey , 

That fuit an unpay’d taylor fnatck'd avay. 

No rage , no ferap , of ail the beau , or wit , 

That once fo flutrer'd , and that once fo vrir. 

Hcav'n rings vith laughter : of the laughter vain , 
Dulnefs , good Queen , repeats the jeft again. 

Three wickcd imps, of her own Grubltreet choir , 

She deck’d like Congreve , Addifon, and Prior j 
Mcars , arner , VTilkins run : delufive thought t 
Breval , Bond , Bcfalcel , the varlcts caught. 

Curl ftrctchcs after Gay, but Gay is gone, 

Hc grafps an empty Jofeph for a John i 
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fe tenoit , ou paroifloit fe tenir. Le Phantôme s’é- 
vanouit à fes yeux , tel qu’une de ces figures qu’on 
croit démêler dans les nues, ou comme une vi- 
fion noétnme. Ton premier foin enfuire , ô Curl ! 
fut de faifir fes Papiers ; fes Papiers légers vo - 
lent en l’air ; les vents enlèvent Chanfons , Son- 
nets , Epigrammes , & les rapportent à Evans , 
à Young , & Swift (15). Il fe flatta alors qu’au 
moins l’habit brodé feroit fa proie ; mais le Tail- 
leur , à qui il étoir dû , avoir déjà mis la main 
deflus. Ainfi il ne relia pas un feul atome de ce 
Perfonnage fi connu autrefois , & qui avoir tant 
écrit. 

La Voûte Célefte retentit alors de grands éclats 
de rire; & la Stupidité, qui efl une bonne Prin- 
cefle , les répéta fans favoir pourquoi. Elle donna 
à trois chétifs Avortons de fon Académie de 
Grub-ftreet , l’air & la figure de Congrève , d’Ad- 
difon &' de Prior. Mears , Warner, Wilkins cou- 
rent fur leurs pas (16). Vain efpoir ! les Mifé- 
rables n’attrappent que Breval , Bond , & Bé- 
laléel (17). 

Curl s’élance vers Gay ; mais Gay a difparu j 
au lieu d’un Jean réel , il n’empoigne que Jo- 
feph (18), qui eft une vaine chimère : c’eft ainfi 
que Prothée , pourfuivi fous une plus noble for- 
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So Protcus , huntcd in a nobler shapc , 

Bccame , wlien feiz'd , a puppy , or an apc. 

To him thc Goddcfs : Son l thy grief lay down 
And tum this whole illufion on rhe town : 

As thc fage dame , cxpcricnc’d in hcr trade , 

By naines of Toafts rctails cach batter'd Jade j 
( Vihcnce haplefs Moniteur much complains ar Pari* 
Of vrongs from Dutchcfles and Lady Maries » 

Bc thine , my ftationer ! this magic gift; 

Cook shall bc Prior , and Coucancn , Swift : 

So shall cach hoftile name bccomc our own , 

And wc too boaft our Garth and Addifon. 

With that she gave him (pitcous ofhis café, 

Yct fmiling at his rucful length of face) 

A shaggy Tap'ftry , worthy to bc fpread , 

On Codrus’ old , or Dunton's modem bed j 
Inftrudtivc workl whofe wry-mouth'd portraiture 
Difplay'd thc fates hcr confdîors endure. 

Earlcfs on high , ftood unabash’d De Foc , 

And Tutchin flagrant from thc feourge bclov. 

Thcrc Ridpath , Roper, cudgell'd mightye view, 
The very worfted ftill look’d black and bluc. 

Himfelf among the ftory'd chicfs lie fpics , 

As , from thc blankct, high in air hc flics , 
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me , devenoit , dans le moment qu’on ctoyoit 
l’avoir faifi , un petit Chien , ou un Singe. 

» Mon fils , lui dit la Déelle , confole-toi : 
&: que la Ville feule fouffre de toute cette illufion . 
Sers-toi de la rufe qu’employe une habile Entre- 
metteufe , qui revend avec fuccès des filles ufées , 
après leur avoir donne quelque nouveau nom ho- 
norable j d’où il arrive qu’un malheureux François 
fe plaint à Paris , des torts que lui ont faits des 
Duchefles : que Cook foit Prior , & Concanen 
Swift (19) : par ce moyen nous jouirons de toute 
la réputation de nos Ennemis 3 & nous pourrons 
nous vanter aufli d’avoir un Garth & un Addit- 
ion (10). >» 

En achevant ces motSj elle lui donna (touchée 
de fon malheur, fans pouvoir néanmoins s’em- 
pêcher de rire de l’énorme longueur de fon vifage ) 
une tapifierie grollière & digne d’être étendue fur 
l’ancien lit de Codrus (n), ou fur le lit moderne 
de Dunton (n) : Ouvrage inftruétif, 8 c qui re- 
préfentoit fidèlement les trilles aventures des Con- 
fefleurs de la Stupidité. 

Tout au haut paroifioit de Foe, fans oreilles (k 
fans pudeur, 8 c au bas Tutchin , qui venoit d’être 
battu de verges (13). Cuti y voit aulfi Ridpath 8 c 
Roper roués de coups (14) } mais , à fa grande 
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•And oh ! ( lie cry'J ) what ftrcct, vdiat lane but know* 

O jr purgings , pumpings , blankctrings , and bkws î 
In cv'ry loom our labours shall bc feen , 

And tlic frcsli vomit run for ever green 1 

Sec in the circlc ncxr, Eliza plac'd, 

Two babcs of love elofe clinging to her vaift ; 

Pair as bcforc her Works she fiant) s confcfs'd. 

In flow’rs and pcarls by bounreous Kirkall drcfs’d. 

The Goddefs then : « Who befl can fend on higb 
» The faiient fpout , far-ftreaming to the shy -, 

» His bc yon Juno of majcflic fcc, 

» Vfith cow-Iikc udders, and wich ox-like eyes. 

» This China Jordan lct the chicf o’ercome 
» Rcplcnish , not inglorioufly , at home ». 

Osborne and Curl acccpt the glorious ftrife , 

( Tho' this his Son dilfuadcs , and that his Wife. ) 

One on his manly confidence relies , 

One on his vigour and fuperior fcc. 

Pirft Osborne Ican’d againft his lettcr'd poft ; 

It rofe , and labour'd to a curvc at mort. 

So Jove’s bright bov difplays its wat’ry round , *' 

( Sure fign , that no fpedator shall bc drown'd ) 

A fécond effort brought but new difgrace , 

The wild Mcandcr wash'd the Artift's face : 

Thus the fmall jett , which hafty hand unlock , 

Spirts in clic gard'ncr's eyes who turns the code. 

furprife , 
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furprife , il s’y voit lui meme voltigeant en l’air, 
& retombant fur une couverture , dont les Eco- 
liers de Weftminfter tenoient les bouts (aj). Un 
peu plus loin étoit Elife (a 6 ) , auili belle qu’à la 
tète de fes Ouvrages , où le généreux Kirkall (17) 
l’a ornée de perles & de fleurs. Deux Enfans , ten- 
dres fruits de l’amour , fe tenoient à fes côtés. 

Alors la Déefle s’écrie. » Celui qui fera jaillir 
« une fontaine jufqu’aux nues , aura cette majef- 
» tueufe Junon aux yeux de bœuf (a8); & s’il efl 
» vaincu par fon Rival, ce pot-de-chambre de por- 
>» celaine , qu’il pourra aller glorieufement rcm- 
» plir chez lui , fera fon partage. « 

Osborne (ap) & Curl acceptent l’honorable dé- 
fi , fans que le fils de l’un , ni la femme de l’au- 
tre , puiflent les en difliiaderT Le premier compte 
fur fa hardiefle , le fécond fur fa vigueur & fut 
la fupériorité de fa taille. Osborne commence : le 
jet s’élève , & décrit à peine une courbe : un fé- 
cond effort réuflit plus mal encore ; & le Méan- 
dre errant retombe fur la face de l’Artifle folle- 
ment ambitieux : c’eft ainfi qu’un petit jet d’eau 
faute aux yeux du Jardinier , dont la main impru- 
dente ouvre le robinet fins faire attention à l’en- 
droit où eft fon vifage. Curl , aulîi habile qu’im- 
pudent, dirige fi bien la colonne, quelle pafle toute 
Tome V , F 
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Not fo from shamclcfs Curl ; impetuous fprcad 
The ftream , and fmoking flourish’d o'cr his head. 
So ( fam'd like thee for turbulence and homs) 
Eridanus his buinble fountain feorns } 

Thro* half the hcav'ns hc pours th’ czaltcd urn ; 

His rapid waters in their palïagc burn. 

Swift as it mounts , ail follow with their eyes : 
Still happy Impudence obtains the prize. 

Thou triumph'ft, Viitor of the high-wrought day , 
And the pleas’d dame , foft-fmiling , lead'ft away. 
Osborne , thro’ perfed: modefty o'ercomc , 

Crown’d with the Jordan , walks contented home. 



But now for Authors nobler palms remain 5 
R 00m for my Lord 1 thrcc jockeys in his train j 
Six huntfmcn with a shout précédé his chair; 

Hc grins , and looks broad nonfenfe with a ftare. 
His Honour’s mcaning Dulnefs thus expreft , 

« He wins this Patron , who can ticklc beft ». 
Hc chinks his purfe , and takes his feat of flatc ; 
With rcady quills the Dcdicators wait ; 

Now at his head the dextrous task commence. 
And , inftant , fancy feels th' impured fenfc; 

Now gentle touches wanton o’cr his face, 

Hc ftruts Adonis , and affefts grimace : 
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fumante par-delîus fa tête. Tel l’Eridan, fameux 
comme toi par fa violence & par fes cornes , quit- 
te avec mépris fon humble fource , & s’élève fiè- 
rement vers le Ciel (30). 

Tous les Spectateurs fuivent des yeux le phéno- 
mène , à rnefure qu’il monte 3 &: l’heureufe impu- 
dence eut encore le prix. Tu triomphas , ô Curl! 
dans cette occafion folemnelle 3 8 c ta main victo- 
rieufe obtint la Dame qui fe lailla conduire avec 
un doux fouris. Osborne , vaincu uniquement 
pour avoir été trop modefte , gagna la maifon , 
couronné du pot-de-chambre , 8 c très-fatisfait de 
lui -meme. 

Mais il y a bien d’autres trophées pour les Au- 
teurs : place à Mylord ! trois Maquignons l’accom- 
pagnent 3 & fix Piqueurs précèdent fon équigage. 
Il grimace d’un air effaré , regarde d’une manière 
imbécile , ouvre fa bourfe , 8 c s’aflied dans un fau- 
tueil 3 mais incapable d’exprimer fon deifein , voici 
comment la Stupidité elle-même fe donna la peine 
de l’énoncer. » Celui qui chatouillera le mieux , 
■y> m’aura pour protecteur ». Les faifeurs de Dédi- 
caces prennant aulîi-tôt la plume 3 ils l’en chatouil- 
lent à la tête 3 & il croit fentir l’intelligence qui 
fe gliffe dans fon cerveau. Enfuite ils la lui palTent 
doucement fur le vifage , & voyent à l’air dont il 

F a 
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Rolli thc fcathcr to liis car convcys ; 

Tlicn his nicc tarte directs our Opéras: 

Bentley his mouth witli clallic flatt'ry opes , 

And thc pufTd orator burfts ont in tropes. 

But Vclftcd mort thc Poct's healing balm 
Strives to extrait from his fort , giving palm ; 

Unlucky Vfclfted ! thy unfeeling mafter , 

The more thou ticklcft , gripes his fift thc farter. 

Vf hile thus cach liand promûtes thc plcafing pain. 

And quick fenfations skip from vein to vein.i 
A youth unknown to Phabus , in dcfpair. 

Buts his laft refuge ail in hcav’n and pray’r. 

9 

Vf liât force hâve pious vov/s ! The Queen of Love 
Hcr fifter fends, hcr vot’rcfs, from above. * 

As taught by Venus , Paris lcarnt thc art 
To touch Achillcs' only tender part } 

Sccurc , thro’ hcr , the noble prize to carry , 

Hc marches off, his Gracc’s Sccretary. 

Nov turn to dilFrcnt fports (thc Goddefs crics) 

And lcarn , my fons , thc wond’rous pow’r of Noife, 

To move , to raife , to ravish cv'ry heart , 

WM Shakefpear's nature , or vith Johnfon's art * 
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reçoit cette carefle , qu’il s’imagine déjà être un 
Adonis. Rolli approche la plume de fon oreille j 
8 c dès-lors la délicatefle de fon goût préfide à nos 
Opéra (31). Bentley a recours au talent de la pa- 
role , 8 c flatte en ftyle claflîque 8 c figuré (31). 
Mais Wclfted ne s’attache qu’à ouvrir la main qui 
tient la bourfe : pauvre Wclfted (3 3) ! c’eft une 
étrange fenfibilité que celle de Mylord : plus on 
le chatouille , plus il ferre le poing. Tandis que 
ces ditférens Rivaux employent vainement des 
moyens qui ont réuflî tant de fois , un jeune Hom- 
me , inconnu à Phcebus , ne fachant plus com- 
ment s’y prendre , invoque les Puiflances Céleftes. 
Que n’obtient -on 'point par la Piété! Le jeune 
Homme avoit une iœur dont Vénus, qui enfei- 
gna autrefois à Paris le feyl endroit où Achille 
pouvoir être' blefle , connoifloit le zcle & la com- 
plaifance. La Déefle ordonne à la Belle de paroî- 
tre : fon Frère , bien fûr de remporter le prix pat 
fon entremife , devient Secrétaire de fa Gran- 
deur. 

Qu’on célèbre à préfent de nouveaux Jeux ( dit 
la Déefle ); 6 c que mes Fils apprennent la mer- 
veilleufe efficace du bruit. Que d’autres doués du 
génie de Shakefpear , ou de l’art de Johnfon , af- 
pirent à émouvoir 8 c à ravir les cœurs : c’eft à 

F} 
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Let othcrs aim : ’Tis yours to shake thc foui 
With thundcr rumbling from thc muftard bowl , 

Nfith horns and trumpets now to madncfs fwcll , 
Now fink in forrows with a tolling bcll 1 
Such happy arts attention can command , 

Whcn fancy flags , and fenfe is at a iland. 

Improvc wc thefe. Threc Cat-calls bc thc bribe 
Of hiin , whofe chatt'ring shames thc Monkey tribe : 
And his this Drum , whofe hoarfe heroic bafe 
Drowns thc loud dation of thc braying Afs. 

Now thoufand tongues arc heard in onc loud din : 

The Monkcy-mimics rush difeordant in j 
Twas chatt'ring , grinning , mouthing , jabb’ring ail , 
And Noife and Norton , Brangling and Brcval , 
Dennis and DilTonancc , and capcious Art , 

And Snip-fnap short , and Interruption fmart , 

And Dcmonftration thin , and Thefes thick. 

And Major , Minor , and Conclufion quick. 

Hold ( cry’d thc Queen ) a Cat-call cach shall win J 
Equal your merits ! equal is your din I 
But that this wcll-difputcd game may end , 

Sound forth , rny Brayers , and thc welkin rend. 

As when thc long-car'd milky mothers waic 
At fomc fick mifct's triple-bolted gâte , 

For their defrauded , abfent foals they makc 
A moan fo loud , that ail thc guild awakc j 
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vous feuls , qu’il appartient d’ébranler l’ame par 
un tonnerre qui s’élance du moutardier : infpirez 
la folie par le fon du cornet à bouquin , ou de la 
trompette ; ou bien rendez vos Lecteurs mélanco- 
liques par celui d’une cloche qui gémit lugubrej 
ment. Ce font-là d’heureux artifices pour fe faire 
écouter , dans le tems que l’imagination languit , 
ou qu’on ne fait plus que dire. Trois fifflets fer- 
viront de prix à celui , dont la voix éclatera feule 
au milieu des clameurs de fes Rivaux ; & fi quel- 
qu’un , par un effort héroïque , rendît à braire plus 
fortement qu’un Ane , il aura ce tambour. Audi- 
tât l’air eft frappé de mille fons différens : l’un 
crie en faifant des grimaces , & l’autre en bre- 
douillant , Norton & Breval difputent également 
le terrein j & Dennis détonne avec le meme fuc- 
cès. » Arrêtez ( s’écria la Reine ), chacun d’eux ga- 
» gnera un fiftlet : que la récompenfe foit égale, 
» puifque le mérite eft égal. Mais pour finir des 
» Jeux fi bien foutenus , allons , mes Braillards , 
«faites retentir de vos voix la Voûte Célefte >j. 

Tel qu’une Anefle, qui attend devant la porte 
fermée à double tour de quelque Avare malade , 
exprime le regret d’être féparé de fon petit d’une 
façon fi bruyante , Harpagon , qu’un fonge vient 
d’enrichir de quelques millions , s’éveille en fur- 

F4 
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Sorc fighs fir Gilbert , Aarting at the bray , 

From dreams oF millions , and thrcc groats to pay. 

So fw'ells cach wind-pipe ; Afs intones to Afs , 

Harmonie twang ! of lcathcr , liorn , and brafs ; 

Such as From lab'ring lungs th* EuthufiaA blows , 

High Sound , attcmpcr'd to the vocal noie ; 

Or Fuch as bcllow From the deep Divine ; 

Thcrc , WebAer î pcal’d thy voice , and Whitcficld 1 thinc. 
But Far o'cr ail , Fonorous Blackmorc’s Arain ; 

VFalIs , Accples , skies , bray back to him again. 

In Tot’nam fields , the brethren , vitli amaze , 

Prick ail their cars up , and Forget to graze ; 

Long Chanc’ry-lane reccntivc rolls the Found , 

And courts to courts rcturn it round and round ; 

Thames waFts it thcnce to RuFus’ roaring hall , 

And HungerFord rc-cchocs bawl For bawl. 

Ail bail him victor in both giFts oF Fong , 

\Fho fings Fo Ioudly , and who fings Fo long. 

This labour part , by Bridcwcll ail deFeend , 

( As morning pray'r , and flagellation end ) 

To wherc Flect-ditch with diFemboguing Areams 
Rolls thç large tributc oF dcad dogs to Thames , 

The King oF dykcs ! than whom no fluice oF mud 

* 

^Fith deeper Fable blots the fil ver flood, 

« Hère ftrip , my childrcn ! hère at once leap in 
» Herc prove who beA can dash thro' thick and thin M 
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faut , & foupire eu fe rappellant qu’il aura bien- 
tôt trois pièces de quatre fous à payer ; de même 
chaque trachce-artère rend des fons , qui deman- 
dent les poumons d’un Enthoufiafte , ou la poitrine 
creufe d’un profond Théologien. Ta terrible voix, 
Webfter ! fe fit alors entendre; & la tienne aufli,' 
Whitfield (34) ; mais celle de Blackmore eft plus 
terrible encore; les murs , les clochers , Si la Voû- 
te Célefte lui renvoyent fes cris : fes Frères , dans 
les champs de Totnam, dreflent les oreilles gran- 
dement étonnés , Si oublient de paître. Les diffé- 
rentes Cours de la Chancellerie retentiffent len- 
\ 

tement & tour-à-tour (3 5) , d’un hurlement tel 
que l’Echo n’en répéta jamais ; les bords de la Ta- 
jnife , Si les lieux d’alenrour en frémiflent. Tout 
confpire , par une acclamation unanime , à dé- 
clarer Vainqueur celui qui chante fi haut & fi 
long- te ms (36). 

Un moment après , ils pafTent tous devant Bri- 
dewell , dans le tems que la corre&ion du matin 
venoit de finir (37) , Si fe rendent à l’endroit où 
Fleet-ditch mcle un immenfe tribut d’ordures Si de 
chiens noyés aux flots argentés de la Tamife. 
» Deshabillez-vous ici, mes Enfans ! dit la Déefle; 
» eflayez qui de vous fera le plus habile à fureter 
» dans la fange ; celui qui jettera le plus de boue. 
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* And who thc moft in love of dirt cxccl , 

» Or dark dexteriry of groping well. 

» ho flings moft filth , and s/idc pollutes around 
» The ftream, bc his che Wcckly Journals bound , 

*> A pig of lcad to liim xvho dives thc beft ; 

» A pcck of coals a-piccc shall glad thc reft ». 

In nakcd majefty Oldmixon ftands , 

And Milo-like furveys his arms and hands ; 

Then (îghing thus , « And am I nov threc-fcore ? 

» Ah why , ye Gods shou d two and two make four î 
Hc faid , and clim'd a ftrandcd lightcr’s height, 

Shot to the black abyfs, and plung'd downright. 

The Seniors j udgmcnt ail thc crowd admire , 
ho but to fink thc deeper , rofe the higher. 



Next Smcdley div’d ; flow circlcs dimplcd o’cr 
The quaking mud , that clos'd , and op’d no more. 
Ail look , ail lïgh , and call on Smcdley loft ; 
Smcdley in vain refounds thro' ail thc coaft. 

Then cflay'd ; fcarcc vanish'd out of fight , 

He buoys up inftant , and rcturns to light : 

Hc bcars no tokens of thc fablcr ftreams , 

And mounts far off among thc Swans of T liâmes. 
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Sc qui fouillera l’onde pure à la plus grande dif. 
» tance , aura les Journaux hebdomadaires re- 
» liés (38) : un Saumon de plomb eft deftiné à ce- 
j> lui qui plongera le mieux 3 le relie aura par tête 
» une mefure de charbon. « 

Oldmixon , tout nud , fe tient majeftueufe- 
ment fur le bord 3 & , à l’exemple de Milon , il 
regarde fes bras Sc fes mains (39)3 puis il dit avec 
un foupir: » Hé, ne fuis-je pas parvenu à l’âge 
» de foixante ans? O Dieux , pourquoi faut- il 
que deux & deux falTent quatre ? «< A ces mots, 
il gagne le haut d’une barque qui fe trouvoit-là 
par hafard, Sc fe jette, la tête la première, dans 
le noir abîme. Tous les Speélateurs admirent le 
jugement du Vieillard , qui ne s’élève que pour 
enfoncer plus avant dans l’ordure. 

Smedley plonge enfuite : le limon forme quel- 
ques cercles dans l’endroit où il a palTé 3 mais ce 
n’eft que pour un inftant 3 la boue fe referre 3 tous 
regardent , tous foupirent , & difent , Smedley 
eft perdu. 

Alors N * * * fit une tentative (40) 3 à peine a- 
t-il difparu un moment, qu’il revient à la lumière. 
Son corps ne porte aucune marque de fange 3 & 
loin de ces vils Combattans , il remonte fur l’eau 
parmi les Cygnes argentes de la Tamife. 
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Truc to the bottom , fcc Concanen crccp, 

A cold , Iong-windcd , native of the deep : 

If pcrfcvcrancc gain the Divcr’s prize , 

Not cvcrlafting Blackmorc this dénies : 

Ko noife , no ftir , no motion canft tliou make, 

Th’ uneonfeious llrcam fleeps o’cr thcc like a lakc. 

Ncxt plung’d a feeblc , but a defp’rate pack 
With each a lïckly brother at his back : 

Sons of a Day ! juft buoyant on the flood, 

Tlicn number’d with the puppics in the mud. 

Ask ye their names 5 I could as foon difclofc 
The names of tlicfc blind puppics as of thofe. 

Faft by , like Niobe ( hcr childrcn gonc ) 

Sits Mother Os borne , ftupify’d to flone ! 

And Monumental Brafs this record bcars , 

« Thefc are , ha no ! thefc wcrc the Gazetteers ! » 



Not fo bold Arnall ; with a weight of skull , 
îurious hc dives prccipitatcly dull. 

Vhirlpools and ftorms liis circling arms invcft, 
ith ail the might of gravitation blcft. 
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Voyez le froid Concanen , qui fe traîne à fon 
aife au fond de la boue (4 1 ) j c’eft fa terre natale : 
fj le prix deftiné à ceux qui plongent le mieux , 
eft dû à la perfévérance , l’immortel Blackmore 
même n’oferoit le lui envier : il ne fait pas le 
moindre bruit; & fa tranquillité eft telle, que l’On- 
de où il eft fubmergé , croupit comme un Lac au-, 
delfus de lui. 

Ceux qui plongèrent enfuite , étoient une trou- 
pe de Gueux , dont chacun portoit un Frère mala- 
de fur le dos : Enfans éphémères , qui après s’être 
un peu foutenus , vont joindre pour toujours , au 
fond de la boue, tous les petits chiens noyés (42). 
Demandez-vous leurs noms ? J en ferois aulli em- 
barraffé , que de vous dire ceux des pauvres ani- 
maux auxquels ils tiennent compagnie. Tout près 
de-là , telle que Niobé ( après la mort de fes en- 
fans ) eft allife la Mère Osborne (43) , aulli inter- 
dite que fi elle avoit été changée en rocher ; & fur 
une colonne d’airain fe lifent ces mots : » Ceux- 
» ci font , . . . ah non ! ceux-ci étoient les Ga- 
« zetiers « (44). 

Mais à quoi comparer la fureur avec laquelle 
l’audacieux Arnall fe précipita dans l’eau ? Son bras, 
dont les loix de la Gravitation fécondent les efforts, 
y forme un tourbillon rapide. Jamais Cancre 11e 
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No crab more active in the dirty dance , 

Dovnward to climb , and backvard to advance , 

He brings up half tbc bottom on his head , 

And loudly daims the Journals and the Lcad. 

Tlic plunging Prclatc , and his pond'rous Grâce , 
Vfith holy envy gave onc Layman place. 

hen lo ! a burft of thunder shook the flood 
Slow rofe a fcrm , in mzjelty of Mud ; 

Shaking the horrors of his fable brows , 

And cach fcrocious featurc grim witli ooze. 

Greater he looks , and more tlian mortal (tares ; 

Then thus the wonders of the deep déclares , 

Tirfl he relates , how ftnking to the chin , 

Smit with his mien , the Mud-nymphs fuck'd him in : 
How young Lutetia , foltcr than the dovn , 

Nigrina black , and Merdamante brovn , 

Vy’d for his love in jetty bow'rs below , 

As Hylas fair was ravish'd long ago. 

Then fung , how shown him by the Nut-brown maids 
A branch of Styx hcre rifes from the Shades. 

That tinftur'd as it runs with Lethc’s (treams , 

And vafting Vapours from the land of dreams , 
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fit paraître plus d’a&ivité dans la vafe , foit pour 
fe glilTer au fond , ou pour avancer en arrière. Il 
reparaît enfin tout couvert de fange , 8c deman- 
de à haute voix les Journaux & le faumon de 
plomb (4 5 ). 

Un lourd Prélat venoit de plonger , 8c de faire 
place à un Laïque avec un faint air de mépris , 
quand les flots s’étant entr’ouverts par un coup de 
tonnerre, on vit s’élever lentement un Être hi- 
deux : quoiqu’innondé de limon , il avoit quelque 
chofe d’impofant , & parloit d’une façon à faire 
croire qu’il étoit plus qu’un fimple Mortel. 11 ap- 
prit des merveilles ignorées jufqu’alors. Il raconta 
d’abord , comment s’étant enfoncé jufqu’au men- 
ton dans la boue , les fales Nymphes du lieu , 
charmées de fa bonne mine , l’avoient attiré à elles j 
comment la jeune Lutèce , plus douce que le du- 
vet , la noire Nigrine , 8c la brune Merdamanre 
l’avoient amoureufement conduit dans un berceau 
couleur de jais , pour l’enivrer d’autant de carelles, 
que le bel Hylas en reçut autrefois de fes Nayades; 
comment ces Dédies lui avoient montré un en- 
droit , où le Styx , par une de fes branches , com- 
munique avec la Tamife. C’eft ainfi que le Fleu- 
ve Alphée s’eft fait un chemin fecret fous la Mer, 
& vient jufqu’en Sicile confondre fes eaux avec 
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(As undcr feas Alphcus’ fecret fluicc 
Bcars Pifa's off ring to his Arcthufe ) 

Pours into Thamcs : and hcncc thc minglcd wave 
Intoxicatcs thc pcrt , and lulls thc grave : 

Hcrc brisker vapours o'cr thc Temple crccp , 

Thcrc , ail from Paul's to AIdgatc drink and fleep. 

Thcncc to thc banks whcrc rcv’rcnd Bards repofe , 

They lcd him foft ; cach rcv’rcnd Bard arofe j 
And Milbourn chicf, deputed by thc reft. 

Gave him thc caflock , furcinglc , and veft. 

« Rcceivc ( lie faid ) thefe robes v/hicli once vcrc mine j 
» Dulnefs is facrcd in a found divine ». 

Hc ccas'd , and fpread thc robe ; thc crou-d confefs 
The rcv’rcnd Flamcn in his lcngthcn’d drefs. 

Aronud him vide a fable Army ftand , 

A low-born , ccll-brcd , fclfish , fervile band , 

Prompt or to guard or ftab , to faint or damn , 

Hcav'n’s Svifs , who fight for any God , or Man. 

Thro’ Lud’s fam’d gates , along thc vcll-knovn Flect 
Rolls thc black troop , and overshades thc ftrcct , 

*Till show'rs of Sermons , Charadlcrs , ElTays , 

In circling flccccs « hiten ail thc ways : 

celles 
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celles d’Aréthufe. Cette branche du Styx fe forme 
des eaux du Fleuve Léché, & des vapeurs qui s’é- 
lèvent du Pays des Songes y Sc c’ell par-là qu’on 
peut expliquer certains effets des eaux de la Ta- 
mife , qui donnent des vifions aux uns , & aux 
autres l’envie de dormir. 

De-là les Nymphes le condui firent au féjout où 
les vénérables Bardes goûtent les douceurs du re- 
pos : tous fe levèrent par refpeét y & Milbourn , 
leur Chef, qu’ils avoient chargé de cette com- 
miflîon , lui donna la foutane , la ceinture , & la 
robe. » Recevez , dit-il , ces marques d’honneur 
» dont j’ai moi-même été revêtu autrefois : la fo_ 
» tife eft facrée dans un bon Théologien (4 6) «. 
Il ceffa de parler <Sc affubla fon homme, qui pa- 
rut aux yeux de tout le groupe, comme un des ref- 
pe&ables Flamens de l’ancienne Rome. Aullitôt il 
fe voit environné d’un eflaim d’ Auteurs vils & 
préfomptueux , propres à l’attaque & à la défenfe , 
à maudire ik à canonifer j Suifies littéraires , quj 
battent pour tout Dieu ou tout Homme quel- 
conque. 

La Troupe noire quitte alors Fleet-ditch , paf- 
fe par les fameufes portes de Lud (47) , le long 
d’un féjour peu chéri de ceux qui l’habitent (48) , 
& obfcurcit la rue } mais un inftant après une pluie 
Tome V. G 
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So clouds rcplcnish’d from fomc bog bclow , 

Mount in dark volume» , and dcfccnd in fnov. 

Herc ftopt tlic Goddcfs ; and in pomp proclainas 
A gcntlcr cxcrcifc to clofc die gamcs. 

“ Yc Cridcs ! in wliofc licads, a» equal féales 
«• I weigh wliat author’s heavinefs prevails ; 

>• Vilich mort conducc to footh the foui in flumbers ^ 

• My H ley’s periods , or my Blackmore's numbers } 

» Attend the trial vc propofe to makc : 

» If there be man , who o'cr fuch v/orks can svake , 

•• Sleep’s all-fubduing charms who dates defy , 

•> And boafts UlylTcs’ car with Argus' cyc j 
» To him vc grant our amplcft pow'rs to lie 
» Judge of ail prefent , part, and future vit; 

» To cavil , ccnfure , di<rtate , right or vrong , 

•• Full and etcrnal privilège of longue ». 

Threc College Sophs , and thrcc pert Tcmplars came , 
The famé their talents , and their tartes the famé ; 

Each prompt to query , anfwcr , and debaeç , 
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de Sermons , de Caractères & d’Eflàis inonde Sc 
blanchit la route : c’eft ainlî que des nuages for- 
mes par les exhalaifons de quelque Marais , com- 
pofent un fombre volume en montant, &: retom- 
bent en flocons de neige. La Déefle s’arrête en cet 
endroit , & proclame avec pompe un exercice plus 
facile pour terminer les Jeux. 

j» Vous, Critiques, dont les têtes, comme au- 
» tant d’exaétes balances , me fervent à détermi- 
» ner combien un Ecrivain l’emporte en pefan- 
« teur fur un autre , & ce qui contribue le plus 1 
» alfoupir l’ame des Périodes de mon Hcnley , ou 
»> des Vers de mon Blackmore , afi.ftez à l’épreuve 
» qui va être propofée : S’il fe trouve quelqu’un 
» qui écoute fans dormir jufqu’au bout la lecture 
j> de pareils Ouvrages , qui ofe braver les char- 
jj mes fouverains du fommeil , &: fe vanter d’a- 
jj voir l’oreille d’Ulylfe & l’œil d’Argus ; que mu- 
j> ni d’amples pouvoirs de notre part , il foit éta- 
jj bli Juge de tous les Ecrits paflés , préfens & d 
jj venir ; qu’il vétille & qu’il cenfure ; qu’il dé- 
jj eide à tort à travers : tel eft le privilège que je 
jj lui deltine; & il n’en fera jamais dépouillé «. 

Trois Sophiftes de Collège , & trois Suppôts de 
Chicanne fe préfenterent d’abord. Doués des mê- 
mes talens & du même goût , ils étoient égale* 

G i 
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And finit with love of Poefy and Prate. 

The pond'rous books two gcntlc rcadcrs bring ! 

The hcrocs fit , the vulgar form a ring. 

The clam’rous crowd is hush'd vith mugs of Mum » 
Till ail tun'd cqual , fend a gcn'ral hum , 

Then mount the Clcrks , and in onc la/y ton* 

Thro’ the long , heavy , painful page drawl on ; 

Soft crccping , words on words , the fenfe compofc j 

• 

At ev’ry line they ftrctch , they yawn , they doze. 

As to foft gales top-heavy pincs bow lov 
Their heads , and lift them as they ccafc to blovr. 
Thus oft they rcar , and oft the head décline , 

As breathe , or paufe , by fies , the airs divine. 

And now to this fidc , now to that tlicy nod , 

As verfe, or profe , infufe the drowzy God. 

Thricc Budgel aim’d to fpeak , but thricc fupprcft 
By potent Arthur , knock’d his chin and breaft. 
Toland and Tindal , prompt at priefts to jc'cr , 

Ter filent bow'd to Chrift's No kingdom hcre. 

Who fatc the neareft , by the words o’ercomc , 

Slcpt firft j the diilant nodded to the hum. 
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ment fubtils à faire des demandes , des réponfes 
8c des diftinctions , 8c poffédés de la fureur des 
Vers & du babil. Deux Leéleurs de bon air ap- 
portent les pefans Ouvrages ; & la foule debout 
forme un cercle autour des Héros affis. 

Le puiffant mot de Chut, plus d’une fois re- 
péré , ayant impofé enfin filence à la Multitude , 
les Leéteurs commencent d’une voix traînante ; 
ils arrivent avec peine & lentement au bas d’une 
longue page : à chaque ligne ils s’étendent , ils 
baillent, 8c s’appefantiffent. Tels que des hauts 
Pins , dont les fommets cèdent en fe baiffant a 
l’haleine des vents , 8c fe redreffent dès qu’elle 
cefTe de fe faire fentir , tels tous les Auditeurs 
lèvent la tête , ou l’inclinent fuivant les inter- 
valles ou les reprifcs de la leéhire. Leur corps 
panche tantôt d’un côté & tantôt de l’autre , à pro- 
portion du dégré d’efficace des V ers ou de la Pro- 
fe. Budgel effiaya trois fois de parler (49) ; mais le 
puiffimt Arthur rendit trois fois fes efforts inutiles, 
& fit tomber fa poitrine fur fon menton. Toland 
&c Tindal(5o), fi difpofés à rire des Prêtres, s’in- 
clinèrent cependant en filence à ces mots : » Le 
» Royaume de J. C. n’efl: pas de la terre. « Ceux 
qui croient affis le plus près , vaincus par le char- 
me magique des paroles , s’endormirent les pre- 
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Thcn dovn arc roll'd the books ; ftretch’d o’cr 'cm lies 
Each gcntlc elerk , and mutt'ring fcals liis eyes. 



As what a Dutchman plumps into the lakes , 

One circle firll , and thcn a fécond niakes ; 

Whar Dulnefs diopt among her fons impreft 

Like motion from onc circle to the reft : 

So from the mid-moft the nutation fpreads 

* 

Round and more round , o'cr ail the fea of heads. 

At laft Cent-livre fclt hcr voice to fail , 

Motteux himfelf unfinish'd left his taie, 

Boyer the State , and Lav the Stage gave o’cr, 
Morgan and Mandevil could pratc no more } 

Norton , from Daniel and Oftrcra fprung , 

Blcfs'd with his father’s front , and morhcr’s tonguc , 
Hung filent down Iris ncvcr-blushing-hcad ; 

And ail veas hush'd, as Folly's felf lay dcad. 

Thus the foft gifts of Slccp conclude the day , 
t And ftretch’d on bulks , as ufual , Pocts lay. 

Tf hy should I fing , what bards the nightly Mufe 
DiJ flumb’ring vifit , and convcy to fteivs ; 
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miers ; & la contagion du fommeil fe communi- 
qua aux plus éloignes ; apres quoi chaque Leéteur 
s’étendit fur fon Livre , de ferma les yeux en mar- 
motant quelque chofe entre les dents. 

Un Hollandois, qui tombe lourdement jufqu’au 
fond d’un lac tranquille, forme un cercle , puis un 
autre plus grand , & ainfi de fuite : de même la 
nutation , qui a pour centre le pupitre où la lec- 
ture s’eft faite , fe répand de plus en plus à la ron- 
de fur toutes les têtes , dont le mouvement re- 
préfente celui des flots de la Mer. Cent-Livre par- 
loir encore j mais à la fin la voix lui manque (51). 
Moteux ne fauroit finir un Conte qu’il avoir com- 
mencé. Boyer oublie les Affaires Politiques, & 
Law le Théâtre (51). Morgan (55) de Mande- 
vil (54) ne peuvent plus rien dire. Norton, fils de 
Daniel & d’Oftrxa , que le fort a favorifé du front 
de fon Père de de la langue de fa Mère , perd la 
parole, de fe trouve tout -à -coup environné des 
ombres de la nuit (55). C’eft ainfi que le doux fom- 
meil termina les travaux de ce grand jour. Quels 
objets s’offrirent en fonge à l’imagination des 
Poètes ? Pourquoi les uns fe crurent-ils tranfpor- 
tés dans quelque mauvais lieu , de de-là à la Pri- 
fon du Guet ? Comment Henley fe coucha-t-il inf- 
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■ty'ho prouder march'd , with magiftrates in ftatc, 
To fomc fam'd round-houfc, cvcr opcn gâte! 
Hov Henley lay infpir'd bcfidc a flnk , 

And to mère mortals fccm'd a Prieft in drink : 
"Vf'iiilc others , timeUy , to the ncighb’ring Flcct 
(Haunt of the Mutes) made their fafe retreat. 
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pire fur le bord d’un égout , Se parut-il à de fim- 
ples Mortels un Prêtre pris de vin , tandis que les 
autres trouvèrent à tenis une rettaite fùre dans une 
maifon voifine , tant de fois fréquentée par les Far 
voris des Mufes (56) ? 
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REMARQUES 

Sur le fécond Livre de lu Dunciade. 

(i)La Clnirc d'un Non-conformiftc s'appelle ordinaire- 
ment un Tonneau ; mais celle de M. l'Orateur Hcnley étoit 
couverte de velours , & dorée. Il avoit aufli un bel Aurel , 
& au-dellus cette Infcription extraordinaire, I'Euchariftie 
Primitive. L'hiftoirc du perfonnage fc trouve dans le troi- 
Cèmc Livre de ce Poème. 

(i) Richard Flcckno étoit un Prêtre Irlandois , mais qui 
avoit mis à quartier , ( comme il s'exprime lui-même), la 
partie méelunique de la Prêtrifc. Il fit imprimer des Pièces 
de Théâtre, des Poéfics , des Lettres & des Voyages. Il fera 
bon de fc fouvenir ici , que le lieu élevé où les anciens 
Sophiltes fc plaçoient pour fc faire mieux entendre de leurs 
Auditeurs , s'appelait du nom pompeux de Trône. 

( 5 ) Edin. Curl fut mis au Pilori à Charing-CrolT, au 

mois de Mars 1717. «« Ceci ( dit Edm. Curl ) eft faux 

•j J’avoue que j'ai fubi le châtiment qu'on appelle , par plai- 
» fanteric , monter dans la tribune aux harangues pour une 
» heure ; niais la chofc arriva au mois de Février, & point 
» au mois de Mars ». [ Curliad , gag. 19. in- 11. ] C’eft 
à-peu-près dans le même goût que M. Cibber dit , que fes 
frères, à Bedlam , dont il a été parlé dans le premier Livre, 
ne font point d’airain , mais de bois ; cependant notre Au- 
teur n'a point relevé la chofe , comme étant une bagatelle , 
qui n’altère en rien la parenté. 

(4) Camillo Qucrno étoit de la Pouillc. Ayant appris que 
Léon X faifoit beaucoup de bien aux Poètes , il fc rendit 
à Rome , une harpe à la main , & récita , en jouant de 
cette harpe , vingt mille vers d'un Poème appcllé Alexis. 
II fut reçu à la Cour fur le pied de Bouffon , & obtint le 
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grade de Poète Couronné : badinage auquel Léon Te prêta , 
au point de permettre qu’il allât au Capitole monté fur un 
Éléphant , & qu'il célébrât fon Couronnement par un feitin 
folcmncl. 

(y) C’eft ce que Junon fit pour tromper Jurnus : 

Tum Dea nubc cavâ , tenucm fine viribus umbram , 

ln faciem Ænct ( vifu mirabile monftrum ! ) 

Dardaniis ornât ttlis , clypeumque jubafque 

Divini ajfimilat capitis 

Dut inania verba ,1 

Dat fine mente fonum — ■ — - 

Vi R g. Æn. X. 63 6 . 

(<) Jacques More Smith avoit emprunté une Pièce du 
Doéteur Arbuthnot , & une autre de Pope , qu’il garda toutes 
deux pendant deux ans , les lifant à quelques-uns de fes Amis, 
comme des produirions de fa façon. Le grand défaut de ce 
pauvre Homme étoit de vouloir à toute force palier pour 
Bel-efprit. 

(7) Libraire de Londres. 

(8) Edm. Curl fut l'objet de l’envie & de l’admiration 
de ceux de fa profclfion. Il avoit une autorité abfoluc fur 
tous les Auteurs , auxquels il faifoit écrire ce qu’il vouloit, 
& qui ne pouvoient pas même dire que leur nom fût à eux. 
Ce ne fut pas feulement parmi eux qu’il fc rendit célèbre. 
L'État, l'Ég'.ifc , St la Jufticc, firent connoilfancc avec lui. 
Je lui donnèrent tour-â-tour des marques de diflinélion. 

(9) Ce nom femble avoir été pris par Madame T. — -, 

qui ayant en main quelques Lettres que Pope avoit écrites , 
prefquc enfant encore, à M. Cromwell, les vendit, fans 
le confcntcment de ces Meilleurs , à Curl , qui les fit im- 
primer. 

(10) C’eft le nom de baptême de Lintot. 

Ut littus Hyla , Hyla , omne fonaret. 

ViR«. Ecl. VI. 44. 
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(11) Curl avoit pour cnfcigne îa Bible , Si Lintot les 
Armes du Pape. 

(11) Voyez L'Icaro-Ménippe , de Lucien, où ccttc fiction 
cft plus étendue. 

Orbe locus medio eft , inter terrafque , fretumque , 

Ctlejlcfque plagus. Ovjd. Met. XII. }<>. 

(15) Par allulïon à un partage du cinquième Livre de l'Iliade. 

(14) Décile des Cloaques , chez les Romains. 

( 1 j ) Quelques-uns des Auteurs , dont il avoit eu l'impu- 
dence de s'approprier différentes Pièces. 

(16) Libraires & Imprimeurs, qui gagnoient principale- 
ment leur vie à publier des Ouvrages anonymes. 

(17) Béfalécl Moris compofa des Satires fur les Tra- 

dudeurs d'Homcrc « Bond écrivit une Satire contre 

w Pope. Bréval fut Auteur des Confédérés , Pièce Drama- 
» tique fort ingénieufe , dont le but étoit de tourner en 
»> ridicule Pope, Gay , le Dodcur Arbuthnot, & quelques 
»• Dames de qualité », dit Curl , Clé de la Dune. p. 11. 

(18) Nom fadice , que Curl mit à la tète de plufieurs 

. Pièces volantes ; ce qui fut caufc que bien des gens les attri- 

• buèrent à M. Gay. 

(ly) C’étoit une coutume établie parmi ces Libraires, 
de mettre à la tête de quelques miférablcs produirions 
d'Auteurs inconnus , le nom de quelque fameux Ecrivain. 
Cook compofa une Pièce qu'il appella la Bataille des Poè- 
tes , donc Philips & Wclftcd étoient les Héros : ils triom- 
phoient gloricufcmcnt de Swift Sc de Pope. Il publia Jaurtî 
quelques méchancetés dans divers Journaux , & écrivit 
dans ce même tems des Lettres à Pope , pour le convaincre 
de fon innocence. 

( 10 ) Pope aime à louer les bons Auteurs. On verra dans 
la fuite de ce Poème quels éloges il donne à MM. Locke , 
Newton , Barrow , Attcrbury , Dryden , Congrèvc , Garth 
& A 4 <liffon 5 en un mot , à tous ceux de fes contemporains 
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qui le méritoient. Il loua même un jour Cibber , le croyant 
Auteur du Cartltff Husband. 

(11) Juvcnal décrit fort au long le lit & le refte des 
meubles du pauvre Poète Codrus : Sat. III. 10;. 

Leclus erat Codro , Sic. 

( îz) Jean Dunton étoit un Libraire ruiné. Il compofa une 
Satire contre quelques Minières d’Etat , & un Libelle contre 
le Duc de Devonsbire & l'Évêque de Peterborovegh. 

( 13 ) Jean Tutchin , Auteur de quelques méprifablcs Vers, 
Je d'une Pièce hebdommadaire appclléc l'Obfervateur. II 
fut condamné à fubir la peine du fouet dans pluficurs villes 
d'Angleterre , Je demanda , à cette occafion , comme une 
grâce au Roi Jacques II , d'être pendu. Ce Prince étant 
mort en exil , il compofa une Inveélive contre fa mémoire. 
Tutchin vécut jufqu'au tems de la Reine Annï. 

(14) Auteurs du Flying-poft Je du Po/l-boy , deux viles 
produélions de Partis difFérens , Je qui attirèrent à ceux qui 
les avoient compofés , les traitemens les plus injurieux. 

(ij) Qcft une hiftoire connue. 

(16) Élife Hayvood compofa les Ouvrages fcandalcux 
intitulés , la Cour de Carimanie , Je la Nouvelle Utopie. 

( 17 ) C'eft le nom d'un Graveur. Quelques-uns des Ou- 
vrages de Madame Hayv/ood ont été imprimés en quatre 
volumes in- ir , avec fon portrait à la tète, tel que l’Au- 
teur le trace ici. 

(18 ) Par allufion à un endroit d'Homère. 

(.19) Thomas , Libraire dans le Grayfinn , Je très-bien 
qualifié par fon effronterie pour jouer un pareil rôle. 

( 50 ) Virgile fait mention de ces deux qualités du Dieu 
de l'Éridan. 

Et gemina auratus taurino cornua vu/tu , 

Eridanus , quo non alius per pinguia culta 
ln mare purpureum yiolentior injiuic amnis. 

Y irc. Geokg. IV. 371* 
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(31) Paolo Antonio Rolli , Poète Italien, compofa dans 
cette Langue plulieurs Opéra , qui , grâce en partie à Ion 
génie , furent joués avec fuccès en Angleterre durant Pcfpacc 
de près de vingt ans. Il enfeigua l'Italien à plulieurs Hommes 
du Bcl-air , qui alfeétoient de diriger les Opéra. 

(31) Il ne s’agit pas ici du fameux Docteur Richard 
Bentley , mais d'un certain Thomas Bentley, petit Critique, 
qui , linge de fon onde , fit un petit Horace. Le grand 
devoit être dédié au Lord Hallifax ; mais ( à l'occalion d'un 
changement dans le Miniftèrc ) il fut confacré au Comte 
d Oxford ; par la meme rai ton le petit fut dédié à fon Fils, 
le Lord Harley. 

(33) Léonard Welftcd , Auteur du Triumvirat , qui vou- 
loir faire une Satire contre Pope & quelques-uns de fes amis. 
Il compofa encore quelques autres Pièces , mais qui font 
enfévelies dans l'oubli. 

(34) L'un, Auteur d'une Feuille volante intitulée. Week/y 
Mij'ccllany , l'autre un Prédicateur de grand-chemin. Ce 
dernier s’imaginoit que pour être régénéré , il falloit palfer 
par un érat de folie fpiritucllc ; au lieu que le premier étoit 
d'avis , qu'il n’y avoit pas de meilleur moyen de purifier la 
Religion , qu'en brûlanc les Incrédules. 

(33) L’Auteur fait allufion par ces mots , à la lenteur des 
procédures devant ce Tribunal. 

( 3«) C'cft le vrai portrait de Richard Blackmorc. Drydcn 
difoit de lui , « qu'il écrivoit au bruit des roues de fon ca- 
» rolfc ». Au relie la fureur d’écrire le polTédoit au point, 
qu'il compofa , entre plulieurs autres Ouvrages , jufqu’à fut 
Poèmes Épiques. 

(37) C'elt-à-dire , entre onze heures du matin & midi, 
tems où l'on châtie dans Bridcwcll ceux qui le méritent. Il 
eft bon d'obfcrvcr ici , que la Scène du Poème commence 
le loir du jour d'une Proccfiion du Lord Maire : le premier 
Livre comprend ce qui fe palfa cette nuit 3 le lendemain 
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les Jeux commencent dans le Strand , dc-là le long de Fleet- 
ftrect , féjour des Libraires ; les Acteurs p a lient enfuite près 
de Bridcwcll jufqu a Flcct-ditch , & enfin à travers Ludgate 
jufqu'au Temple de la Déclic. 

(58) Savoir , London Journal ; British Journal ; Daily 
Journal , &c , dont Oldmixon , Roomc , Arnal , Concancn, 
& quelques autres , croient les miférablcs Auteurs. 

(59) Jean Oldmixon fut toute fa vie un Écrivain prêt à 
rendre au parti qui le payoit , une plume trempée dans le 
fiel. Il en fut récompcnfé par un petit appartement , où il 
parta le relie de fes jours. 

(40) Jeune-homme d'cfprit & de mérite, qui avoit eu 
part à quelques Feuilles volantes , dans le goût de celles 
donc il a etc parlé. Notre Auteur le loue d'être revenu à 
lui-même, & d’avoir confacré fes talens à quelque chofe 
de mieux , qu'à des querelles de parti , & à des invectives 
p erfonnclles. 

(41) Mathieu Concancn, Irlandois. Il fut dcltiné au 
Barreau , & déchira , dans divers Écrits , Mylord Boling- 
■broke , & pluficurs autres. Après quoi , au grand étonne- 
ment de bien des gens , il fut choifi pour aller adminiltrcr 
la Jultice à la Jamaïque. 

(41) C’étoient des Feuilles volantes journalières, dont 
pluficurs, pour ménager la dépenfc, s’imprimoient l'une au 
levers de l'autre. 

(4) ) Nom adopté par le plus ancien & le plus grave de 
ces Auteurs , qui à la fin , honteux d'avoir de pareils en- 
fans , céda la plume à qui voulut la prendre , Se palfa le 
relie de fes jours dans le filcncc. 

(44) C’étoient des gens obfcurs , dont les uns reçurent 
leur récompcnfé en argent , & jufqu'à mille liv. llcrlings par 
an. Il paroît par le Rapport du Commité Secret, qui a exa- 
miné la conduite de R. Comte d’O***. «Qu'il y a eu 
m jufqu'à cinquante mille foixante-du-fept livres llcrlings 
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« dix-huit fchclings de payés aux Auteurs & Imprimeurs 
» des Fr ce Britons , Daily-courants Se autres Pièces de 
» cette nature , depuis le io Février 1751 , jufqu’au 10 Fé- 
» vricr 1741 ». Toute l’Europe a admiré la libéralité de 
Louis XIV , qui donnoit des penfions aux Savans les plus 
diftir.gués de l’Europe. Cependant il ne lui en a pas coûté 
la moitié de cette Comme durant le meme intervalle. 

(ay) Guillaume Arnall , deftiné par Ces parens à être 
Procureur , fuccéda à Concancn dans la compoiïtion du 
Journal Britannique. Ce fut un Écrivain de grand prix 
pour la Nation, puifqu’il tira du Tréfor, dans l’cfpacc de 
quatre ans , jufqu’à dix mille neuf cens quatrevingt-dix-fept 
livres fterlings , fix fchclings , Se huit fous. 

( 4 <!) Milbourn étoit d’Églife , Se le plus généreux Cri- 
tique qui ait jamais écrit ; car quand il publia fes Remar- 
ques contre le Virgile de Dryden , il fit imprimer en mème- 
tems fes propres Traduirions , qui étoient plus mauvaifes 
que tout ce qu’on peut dire. 

(47) « Le Roi Lud ayant réparé la Ville, l'appclla , 
»> d'après fon nom , la ville de Lud. La porte , qu’il fit 
sj conftruirc dans la partie occidentale , fut aufli appelléc, 
sj à fon honneur , Ludgate jj. Stow , Defeription de Londres. 

(48) Flcct , Prifon de Londres , fituée près du Pont au- 
quel elle donne fon nom. 

(49 ) Ce Budgel s'eft rendu fameux par les difeours qu’il 
prononça en plus d'une occafion , fur le Syflémc de la Mer 
du Sud. 

(jo) Deux Auteurs qui n’ont pas eu le bonheur d’erre 
inconnus , Se qui ont écrit contre la Religion. Toland com- 
pofa , à l’ufagc des Athées , une Liturgie , appcllée Pun- 
theiftieon , Se fut cfpion aux gages de Mylord Oxford. 
Tindal publia les Droits de l'Eglife Chrétienne , Se le 
Chrijlianifnic aufli ancien que le Monde. 

00 
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( y i ) Sufanne Cent-Livre , femme d'un Officier de la 
Maifon du Roi. Elle compofa plulieurs Pièces de Théâtre 
& une Clianfon , avant que d’avoir atteint l’âge de fept ans. 
Elle écrivit aulli une liallade contre l’Homcrc de Pope , 
avant qu’il eut commencé cet Ouvrage. 

(yi) Boyer, grand Compilateur d'Annalcs , de Re- 
cueils Politiques, &c. Guillaume Law , écrivit avec beau- 
coup de zèle contre le Théâtre , Se trouva un violent Anta- 
gonifte en Dennis ; leurs Livres fur cette matière furent 
imprimés en 171c. Law affirmoit , « que tous ceux qui vont 
33 à la Comédie , fe rendent au Temple du Démon ; que 
« c'eft-là le féjour où il fe plaît le plus ; qu'on ne fauroit 
3» y rire , fans que le Démon rie aulfi » , Sic. Dennis ré- 
pondit, “ qu’il y avoit autant de différence entre une bonne 
m Si une mauvaile Pièce , qu’entre deux Livres de piété , la 
>3 Bible Se l'Alcoran ; que tous ceux qui écrivoient contre 
33 le Théâtre, étoient des Jacobitcs , Si qu'ils le faifoient 
33 toujours dans le tems qu’on tramoit quelque chofc en 
33 faveur du Prétendant >3 , Sic. 

( y 5 ) Cet Auteur à beaucoup écrit contre la Religion , 
Si ne s'eft diftingué du relie de fa bande , que par fon titre 
pompeux de Philofophe Moral : le tout pour s'ètrc appro- 
prié quelques lambeaux de la Morale de Tindal , Si de la 
rhilofophic Iumincufc de Spinoza. 

( 54) Auteur qui fe piqua d’acquérir la réputation de Phi- 
lofophe immortel. Il compofa le fameux Ouvrage de la 
Fable des Abeilles , dclliné à prouver que la Vertu cil une 
invention de Coquins , Si que le Vice efl néccfTairc &: fulfit 
pour rendre une Société florilfante Si heureufe. 

( y y ) Norton de foc , defeendant du célèbre Daniel. Fortes 
creantur fortibus. Il fut un des Auteurs du F/ying-pofl. 

C y 6 ) La Prifon dcflinéc aux Débiteurs infoivables , & 
connue fous le nom de F le et. 

Terne V. H 
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uijler the ocher perfons are difpofed in their propcr 
places of rejl 3 the Godicfs tranfports tke King 
to her Temple } and thcre lays him to Jlumher 
ivith his hcad on her lap : a pofition of marvcl- 
lous virtue 3 which caufes ail the lofions of ivild 
enthujtafls j projeclors 3 politicians 3 inamoratos 3 
cajlle-builders j chemifls } and Poets. Hc is im- 
mediately carried on the wings of Fancy and 
led hy a mad Poetical Sihyl to the Elyjlan 
shade j where 3 on the banhs of Lethe 3 the fouis 
of the dull are dipped by Bavius 3 before their 
entrance into this World. There hc is met by the 
ghojl of Seule y and by him made acquainted 
with the wonders of the place , and ivith thofe 
which he himfelf is deflined to perform. He tai es 
him to a Mount of Vifton 3 from whence he shews 






ARGUMENT. 

Tandis que les Acteurs & les Spectateurs dorment 
tranquillement y la Déeffe tranf porte le Roi dans 
fon Temple ÿ & pour qu’il fommeille plus à fort 
aife , elle place fa tête fur fon giron : ftuation 
d’une efficacité admirable } qui produit toutes les 
Vifions des Enthoufiaf es des Faifcurs de pro- 
jets y des Politiques des Amoureux y de ceux 
qui bâciffent des châteaux en l’air y des Chy - 
mifles & des Poètes. Il vole immédiatement après 
fur les ailes de l’ Imagination ; & une Sibylle y 
Poète & folle y le conduit aux bords du Fleuve 
Lé thé y où les âmes des Sots font plongées par 
Bavius avant leur entrée dans ce monde. Il ren- 
contre en cet endroit l’Efprit de Settle y qui l’in- 
forme des merveilles du lieu y & de celles qu’il 

étoit lui-même dejliné à opérer. I's fe rendent 

H z 
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Kim the pajt triumphs of the Empire of Dulnejs , 
then the prefcnt 3 and laftly the future : ho» 
fmall a part of the world was evcr conquerei 
by Science 3 how foon thofe conquejls were 
Jlopped j and thofe vcry nations again reduced 
to hcr dominion. Then difiinguishing the Jfland 
of Great Britain 3 shews by what aids 3 by 
what perfons 3 and by what dcgrees it shall 
be brought to hcr Empire. Some of the perfons 
he caufes to pafs in rcvicw before his eyes 3 
defcribing each by his proper figure 3 characler y 
and qualifications. On a fudjen the Scene shifcs 
and a vafi number of miracles and prodigies 
appear , utterly furprifing and unknown to the 
King himfelf 3 till they are explained to be 
the wonders of his own reign now commencing. 
On this fubjecl Seule breaks into a congratu- 
lation j y et not unmixed with concern 3 that 
his own times were but the types of thefe. He 
prophecies how firfi the nation shall be over- 
tun with Farces 3 Opéras 3 and Shows : ho» 
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cnfuite au haut d’une Montagne myfiérieufe 3 
d’oït Scttle lui fait voir les triomphes pajfés de 
l’Empire de la. Stupidité' 3 puis les triomphes 
préfens , & enfin ceux que l’avenir lui réferve. 
Il montre quelle petite partie de la Terre a jufi 
qu’ici été conquife par la Science 3 & en com- 
bien peu de tems ces conquêtes ont été arrêtées 3 
puifque les Peuples font rentrés fous la domi- 
nation de la Déejfe. Parlant alors fpécialement 
de la Grande - Bretagne > il indique par quels 
moyens t par quelles Perfonnes 3 & par quelles 
gradations elle retournera fous cet Empire. Il 
fait pajfer quelques-uns de ces Perfonnages en 
revue devant lui , & les décrit exactement. Tout- 
à-coup la Scène change ; & le Roi efi frappé 
d’un grand nombre de prodiges 3 qu’il apprend 
n’être autre chofe que les merveilles de fon pro- 
pre règne qui va commencer. Seule en le félici- 
tant fur ce grand évènement 3 efi un peu fâché 
que fon propre fiècle ne fût que la figure de ce- 
lui-ci. Il prédit comment la Nation fera d’abord 
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the thronc of Dulnefs shall be advcnced over 
the Iheatres 3 and fet up even at Coure : then 
how hcr Sons shall prcfidc in the feats of Arts 
and Sciences : giving a g'ympfe , or Pifgah- 
(îght y of the future Fu’nefs of her Glory 3 the 
accomphshment whereof is the fubjecl of the 
fourth and lajl book. 

But in hcr Temple'? laft rccef? inclos’d , 

On Du'ncfs' lap th’ Anointed head rcpos’d. 

Him elofe she curtain? round with Vapours blue , 

And foft bcfprirkle? with Cimmcrian dew , 

Thcn rapturcs high rhe feat of Scnfe o’erflov , 

Vliich only heads rcfin’d from Rcafon know. 

Hcnce , from the ftraw vhcrc Bedlam’s Prophet nod* , 
]He hears loud Oracle? , and talks wi:h Gods : 

Hence the Fool's Paradifc, the Statefman’s Scheme, 

The air-huilt Caille , and the golden Dream , 

The Maid'? romantic vish , the Chemill's flame , 

And Poct's vîfion of ercrnal Famé. 

And nov , on Fancy’s cafy wing conarcy'd , 

The King defeending , vievs ch’ ElyCao Shade. 

A flip-shod Sibyl lcd his ftep? along , 

In lofty madwfs mediuting fong 5 
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in f celée de Farces , d’Opéra j & de Parades ; 
comment le Trône de la Stupidité couvrira de fort 
ombre les Théâtres & la Cour meme ; comment 
les Fils de cette Dc'ejfe préfideront dans le Sanc- 
tuaire des Arts £' des Sciences •> ce qui ne f au- 
rait manquer de lui procurer cette éclatante gloi- 
re j dont le Roi entrevoit quelques rayons , & 
qui forme le fujet du quatrième & dernier Livre. 

Cj’est dans l’appartement le plus recule du Tem- 
ple , que le nouveau Monarque repofe fa tète fur 
le fein de la DéelTe. Elle l’enveloppe de fombres 
vapeurs & d’une profonde nuit , qui l’éloignent du 
fiége de la raifon & du bon feus. De ce lieu , où 
le Prophète de Bedlam dort fur la paille , il entend 
des oracles, 8c s’entretient avec les Dieux. De-11 
tirent leur origine le Paradis des fous , les Vi- 
fions politiques de l’Homme d'Etat , les châteaux 
en Efpagne , les fonges dorés , les defirs romanef- 
ques des Filles , l’efpérance des Chymiftes , & la 
chimère d’un nom immortel. 

Bientôt , porté fur les ailes rapides de l’Ima- 
gination , le Roi defeend dans l’Empire des Om- 
bres. Une Sibylle en galoches , qui ne s’eft jamais 
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Hcr trèfles ftaring from Poctic dreams , 

And never wash'd , but in Caftalia’s ftreams. 

Taylor, their better Charon , lcnds an oar, 

( Once (Van of Tirâmes, tho’ now lie fings no more. ) 
Benlowes , propitious Itill to blocklreads , bou s j 
Ar.d Shadwell nods tlic Poppy on bis brou s. 

Hcre, in a dusky vale whcre Lctlic rolls, 

Old Bavius fits , to dip poctie fouis , 

And blunt tlic fenfe , and fît it for a skull 
Of folid proof , impcnctrably dull : 

Inftant , when dipt , away they wing their flight , 
Whcre Brou n and Mcars uubar tlic gates of Light , 
Demand new bodics, and in Calfs array. 

Rush to tlic world , impatient for tlic day. 

Millions and millions on thefc banks hc views , 

Tliick as tlic ftars of night, or ir.orning dews. 

As tliick as becs o’cr vcrnal blofloms fly , 

As tliick as cggs at Ward in Pillory. 

Wond’ring hc gaz'd : When lo ! a Sage appears , 

Ey his broad shouldcrs known , and Icngth of cars , 
Known by the band and fuit which Scttle worc 
( His only fuit ) for twicc thrcc ycars bcforc ; 

AU as the vclb, appcar'd the wcarcr's framc , 

Old in new date , another yct the famé , 

Bland and familiar as in life , begun 
Thus tire grcat Fatlicr to the grcatcr Son. 
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lavée que dans la Fontaine de Caftalie , 8c dont 
les cheveux font hérUTés de fureur poétique , gui- 
de fes pas , tandis qu’il médite bêtement quelque 
Ode fublime. Taylor , qui après avoir été autre- 
fois un des Cygnes de La Tamife, ne chante plus 
maintenant, prête fa barque., & leur tient lieu de 
Caron (i). Benlowes, toujours favorable aux Sots, 
s’incline (z) ; 8c Shadwell falue , le pavot fur la 
paupière ( 5 ). Sur une fombre rive, où le Fleuve 
Léthé roule fes eaux , le vieux Bavius trempe les 
âmes des Poètes , & amortit fi bien tout fenti- 
ment , qu’elles deviennent d’une Stupidité à toute 
épreuve. Auflîtôt après l’opération , elles prennent 
leur vol vers l’endroit où Brosvn êc Mears ouvrent 
les barrières du jour ( 4 ) , demandent de nouveaux 
corps , 8c paroiflent fous la forme de Livres reliés 
en veau. Cibber en apperçut des miriades ; elles 
formoient des efiaims plus nombreux que les feux 
de la nuit , ou que les Abeilles dans la faifon des 
fleurs. Tandis qu’il confidéroit ce phénomène d’un 
ait ftupéfait , un Sage , facile à reconnoître par la 
largeur de fes épaules , & par la longueur de fes 
oreilles , parut à fes yeux. C’étoit Settle , qui , ca- 
reflant 8c familier comme il le fut autrefois , apof- 
rropha de la forte un Fils illuftre , fupérieur à fon 
Père même ( 5 ). 
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Oh born to foc what nonc can fcc awake ! 
Behold the wondcrs of tli' oblivious Lakc , 

Tliou , yct unborn , haft touch'd this facred shorc } 
The hand of Bavius drench'd chcc o’cr and o’cr. 

But blind to former as to future fate , 

\fhat mortal knows his pre-exiftent (date ? 

\fho knows how long thy tranfmigrating foui 
Might from Bocotian to Bœotian roll ? 

Hov many Dutchmen slic vouchfar d to thridï 
How many liages thro' old Monks she rid ? 

And ail who fincc , in mild benighted days , 

Mix’d the Owl's ivy with the Poct’s bays. 

As man’s Mcandcrs to the vital fpring 

Roll ail their rides , then back their circles bringj 

Or whirligigs , twirl'd round by skilful fwain , 

Suck the thread in , then yicld it out again : 

Ali nonfenfe thus , of old or modem date , 

Shall in thec centre , from thcc circulatc. 

For this our Queen unfolds to vifion true 
Thy mental eye , for tliou haft much to view : 

Old feenes of glory , titnes long caft behind 
Shall , fitft rccall’d , rush forward to thy mind : 
Tlicn ftrctch thy fight o'cr ali her riling rcign , 

And Iet the paft and future fire thy brain. 

Afeend this hill , whofe cloudy point commands 
Her boundlcfs empire over feas and lands. 

Sce , round the Pôles whcre keener fpangles shine, 
\f hère fpiccs fmoke bcncath the burning Line , 
(Earth’swide extrêmes) hcr fable flag difplay’d. 
And ail the nations covcr’d in hcr shade ! 
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» O toi , qui es né pour voir ce qu’aucun Hom- 
» me ne fauroit voir qu’en fonge , contemple les 
» merveilles du Fleuve d’Oubli. Avant que de 
» naître , tu as vu ces rives facrées j & la main de 
•» Bavius t’y a plonge avec prédilection. Mais aulll 
>* ignorans au fujet du fort qu’ils ont déjà éprou- 
» vé , que de celui qui les attend encore , quels 
n Mortels font inftruits de leur état de préexif- 
» tence ? Qui d’eux fait à combien de Béotiens 
» ton ame parte ra par une circulation fucccflîve , 
» & de combien de Moines ftupides , elle doit 
>» fe fervir comme de relais ? L’abfurdité , la foti- 
» fe , tant ancienne que moderne , fe concentrera 
» en toi , & fe propagera enfuite dans d’autres 
» têtes. Pour t’en convaincre, notre Reine va of- 
j> frir à tes yeux une vifion aurti vraie que flatteu- 
» fe. Tu verras d’abord de glorieufcs fcènes , mais 
n déjà partees ; puis ni feras frappé de l’éclat pré- 
>• fent du règne de ta Mèrej enfin l’éclat du parte 
» & de l’avenir mettra en feu ton imagination. 
»> Monte fur cette hauteur , qui fe perd dans les 
n nues. Se dont le fommet nébuleux commande 
» tous les lieux fournis à l’empire de notre gran- 
»» de Déerte. Vois fon noir pavillon étendu d’un 
n pôle à l’autre , Sc couvrant de fon ombre tou- 
»> tes les Nations de la Terre. 
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Far caflward cafl thinc eye , from whcnce thc Sun 
And orient Science their bright courfc begun : 

One god-like Monarch ail that pride confounds, 

Hc , whofe long wall the wand'ring Tartar bounds; 
Hcavn’s 1 v/hat a pile ! wholc âges perish there , 

And onc bright blazc turns Lcarning into air. 



Thcncc to thc fouth extend ihy gladdcn'd eyes ; 
There rival liâmes with cqual glory rife , 

From shelves to shelves fcc grccdy Vulcan roll, 
Andlick up ail their Pliyfic of thc Soûl. 

How littlc , mark ! that portion of thc bail, 

Vf hère, faint at beft, the béants of Science fall : 
Soon as they dawn , from Hypcrborcan skies 
Embody'd dark , what clouds of Vandals rife ! 

Lo 1 u-hcrc Mxotis fleeps , and hardiy flows 
The freezing Tanais thro' a wafte of fnows , 

The North by myriads pours hcr mighry fons, 
Great nurfe of Goths , of Alans , and of Huns ! 

Sec Alaric's ftern port! the martial framc 
OfGcnfcric! and Attila's dread name ! 

Sce thc bold Oftrogoths on Latium fall ; 

Sec the ficrcc Vifigoths on Spain and Gaul! 

Sec , whcrc thc morning gilds tltc palmy shorc 
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« Porte tes regards jufqu’au fond de l’Orient , 
« d’où la lumière du Soleil & celle des Sciences 
» tirent leur origine. Un Monarque femblable 
»» aux Dieux , le même qui borna par un long mur 
n les courfes duTartare errant, ternit toute cette 
j> fplendeur (S). Ciel ! quel bûcher ! les merveilles 
»> de p'iufieürs fiècles y font dévorées par les flam- 
» mes , ou diffipces dans les airs par le fouille 
»> des vents. 

» Tourne de-là tes yeux charmes vers le Midi; 
»> & contemple un autre incendie également 
» glorieux : il engloutit tout ; & le feu confume 
« toute la Médecine de l’Ame. 

» Confidère combien eft petite la portion du 
« Globe que les foibles rayons de la Science éclat- 

rent. A peine commencent-ils à briller, qu’une 
99 fombre nuée de V andales vient les obfcurcir : 
» des lieux où le Lac Méoride croupit , & où le 
99 Tanaïs glacé coule lentement fous des monta- 
9» gnes de neige , le Nord , pépinière des Goths, 
99 des Alains , 8 c des Huns , vomit par miriades 
99 fes féroces Enfans. Contemple le maintien 
99 atroce d’Alaric , l’air martial de Genferic , & 
99 tremble au nom d’Attila. Vois l’audacieux Of- 
99 trogoth tomber fur le Pays Latin ; le fier Vifi- 
»9 goth dcfoler l’Efpagne & les Gaules. Vois le 
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( The foils tliat arts and infant lctters bore ) 

His conqu'rirg tribes tir' Arabian prophet draw-s. 
And faving Ignorance enthrones by Laws. 

Sec Chriftians , Jews , onc heavy fabbath keep , 
And ail the weftern world believe and fleep. 



Lo ! Rome berfelf , proud miftrefs now no more 
Of arts j but thund’ring againft heathen lorc ; 

Hcr grcy-hair d Synods damning books unread . 

And Bacon trcmbling for his brazen head. 

Padua , vith fighs , beholds her Livy burn , 

And çv'n th' Antipodes Vigilius mourn. 

Sec , the Cirque falls , th’ unpillar’d Temple nods , 
Strects pav’d with Hcroes , Tyber coak'd with Gods: 
*TilI Pctcr's keys fomc chrift'ncd Jove adorn. 

And Pan to Mofes lcnds his pagan hom ; 

Sec gracelefs Venus to a Virgin turn’d , 

Or Phidias broken , and Apcllcs burn’d. 

Bchold yon’ Idc , by Palmers , Pilgrims trod , 

Men bcarded, bald , cowi'd , uncowl'd , shod, unshod , 
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» délicieux féjour favorifé des premiers rayons de 
» la nailTante Aurore, ce fol des Arts & des Let- 
» très : le Prophète Arabe raflemble (es Tribus 
» viélorieufes ; 8c fa Loi met l’ignorance fur le 
» trône. Vois les Chrétiens 8c les Juifs profcrire 
» les Sciences , obfcrver indolemment le même 
»* repos Sabbathique , tous les. Peuples de l’Occi- 
» dent croire 8c dormir. 

»> Rome elle-même , jadis fière Souveraine des 
n Arts , ne tourne fa foudre que contre le Paga- 
»» nifme : fes vénérables Synodes s’occupent à 
» condamner des Livres qu’ils n’ont point lus ÿ 
»> Padoue foupire en jettant les yeux fur fon Ti- 
» te-Live livré aux flammes ; 8c les Antipodes 
» mêmes , touchés de reconnoiflance , déplorent 
n le deftin de Visilius. 

» Vois le Cirque tomber en ruines, les Tem- 
n pies fe renverfer, les rues pavées de Héros, & 
»> le Tibre comblé de Dieux , jufqu a ce que quel- 
m que Jupiter foit converti au Chriftianifme , & 
m que Pan prête à Moyfe fes cornes payennes. Vois 
»> cette Venus fans grâces, dont on a fait une 
« Vierge , & tous les chefs-d’œuvres de Phidias ou 
» d’Apelle , brifés ou réduits en cendres. 

»> Regarde certe Ifle qui paroît dans l’éloigne- 
» ment : elle renferme des Hommes de toutes 
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Pccl'd , patch'd , and pycbald , linfcy-wolfcy brothcrs. 
Grave Mummcrsl flecvclcfs fomc, and shirtlefs otbers. 

V 

That once vas Biitain Happy ! had she feen 

No fierccr fous , had Eader never besn. 

In pcacc , great Goddefs , ever bc ador’d ; 

Hov keen the uar , if Dnlncfs drav the fiord ï 
Thus ville not thy ovn ! on this bled âge 
OIi fpread thy Influence , but redrain thy Rage. 

And fee , ray fon ! the hotir is on its way , 

That lifts our Goddefs to impérial fway j 
This fav'ritc Iflc , long fcvcr’d from hcr rcign , 

Dovc-ükc , she gathers to hcr wings again. 

No\v look thro' I ; atc ! bchold tlic fccnc she drau s 1 
W liât aids , wha: armics to aflert hcr caufcl 
Sce ail hcr progeny , illudtious flght 1 
ïchold , and count them , as they rife to lighe. 

As Bcrccynthia , while hcr oftspring vyc 
In homage to the Mother of the sky , 

Surveys around hcr , in the bled abode , 

An hundred fons , and cv'ry fon a God : 

N’ot vciih lefs g'ory mighty Dulnefs crown’d , 

» fortes 
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» fortes de ligures 6c de couleurs : noirs, blancs, 
» pies , barbus , chauves , capuchonnés , fans ca- 
» puchon , chauffés , déchauffés , les uns fuis man- 
» ches & les autres fins chemife , graves bateleurs 
» qui couvrirent autrefois la face de la Grande- 

» Bretagne. Heureufe ! fi elle n’avoit jamais 

» eu d’Enfans plus féroces , & fi la Pâque n’eût 
« jamais exifté. Grande Déeffe ! fois toujours ado- 
» rée en paix : que de fcènes fanglanres fi la Sc- 
« tife tiroit l’épée ! Epargne ton peuple ; 6c que 
»> cet heureux fiècle éprouve les effets de ton in- 
'»> fluence , 6c jamais ta fureur. 

» Mon Fils , l’heure approche que notre Reine 
va monter fur le T rône. T elle qu’une Colombe , 
» elle rafiemble de nouveau fous fes ailes , dans 
cette Ifle qu’elle chérit , des Sujets qui ont ofé 
» fe fouftraire à fon obéiffance. Confidère les 
» glorieux évènemens que l’avenir va enfanter ; 
«> quelles nombreufes armées s’apprêtent à défen- 
»> dre fon Diadème. Contemple toute fa Race : 
» quel étonnant fpectacle ! Compte tous fes En- 
3 » fans à rnefure qu’ils parviennent à la lumière. 
»> Telle, & plus grande encore que Cibèle, qui 
« compte cent Petits-fils , tous placés au plus 
»î haut rang, dans le féjour de l’Olympe ; la puif- 
fante Stupidité fera avec autant de gloire fa 
Tome r. I 



Digitized by Google 




1 JO 



THE DUNCIAD. 



Sliall takc tliro' Grub-Ilrcct her triumphant round j 
And lier Parnaiîus glancing o'cr at once, 

Bchold an hundred Tons , and cach a Duncc. 

Mark firft that youth vho takes the foremoll place. 
And thrufts his perfon full into your face. 

\fith ail tliy Fathcr’s virtucs blcft, bc bornl 
And a nev Cibber sliall the liage adorn. 

A fécond fcc, by meckcr manners knovn. 

And modcll as clic Maid that lips atone ; 

F rom the flrong fatc of drains if chou gct free , 
Another Durfey , Vard 1 shall ling in thcc. 

Thee shall cach alchoufc, thcc cach gill-houfc mourn. 
And anfw'ring gin-shops fovrer lîghs rcturn. 

Jacob, the feourge of Grammar , mark with ave, 
Nor lefs rcvcrc him blunderbufs of Lav. 

Lo P — p — lc’s brow , tremendous to the town , 
Horneck's ficrcc eye, and Roomc’s funcrcal Frovn. 

Lo fnecring Goode, half malice and half vhim, 

A Fiend in glcc , ridiculoudy grim. 

Each Cygne: fvcct , of Batli and Tunbridge race, 
Vfhofc tuncful vhiftling makes the vaters pafs ; 
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» triomphante Procellîon par Grubftreet , & par- 
n courant des yeux fon ParnalFe , verra jufqu’à 
» cent de fes Fils , tous Sots fans exception. 

» Envifage d’abord ce Jeune préfomptueux qui 
» prend la première place, & s’oftre avec une in- 
» folente confiance à tes regards. Qu’il apporte 
» en nai liant toutes les vertus de fon Père ; &: 
» aullitôt un nouveau Cibber viendra embellir 
» le Théâtre. 

« Vois-tu cet autre qui le fuit? Il a l’air plus 
» doux ; il eft modefte comme une Vierge qui 
» boit un petit coup furtivement. Si tu peux fur- 
» monter la force des Liqueurs & du De (lin , un 
» fécond Durfey, 6 Ward! reparaîtra en toi. Les 
« plus mauvaifes Tavernes élèveront la voix pour 
n déplorer ta perte 3 & leurs plaintes feront répé- 
» tées par des lieux plus mauvais encore. 

» Coniîdère avec une attention refpeclueufe 
» Jacob , ce Fléau de la Grammaire , & ce Foudre 
» des Loix (7). Voilà le noir fourcil de P. — qui 
» fait trembler la ville (8) , l’œil féroce de Hor- 
» neclc, Sc le finiftre regard de Roome (9). Tout 
» près de ce dernier , eft Goode le ricaneur : fa 
» malice , mêlée de quelque gayeté , fait de lui 
» un Ennemi divertilTant , mais plus ridicule , dès 
» qu’il fe met en colère (10). Plus loin font at- 
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Each Songflcr , Riddlcr , cv’ry namclefs namc , 

Ail crowd , who forcmoft sliall bc damn’d to Famé. 



Some ftrain in rhymc ; the Mufcs , on thcir racks , 

Scrcam like the vinding of tcn thoufand jacks : 

Sonic frcc from rhymc or rcafon , rulc or chcck , 

Break Prifcian’s head , and Pcgafus's ncck ; 

Doven , dov/n the larum , with impetuous whirl , 

The Pindars , and the Miltons of a Curl. 

Silence, yc Volves ! whilc Ralph to Cynthia Iiowls, 
And makes Niglu hideous— Anfvcr him , yt Owls l 

Senfc , fpccch , and meafurc , Iiking tongues and dead M 
Let ail givc way— and Morris may bc rend. 

FW , Vclftcd , flow 1 like thinc infpircr, Béer , 

Tho' ftalc , not ripe ; tho’ tliin , yct never clcar ; 

So fwcctly mawkish, and fo fmoothly dull ; 

Heady , nor ftrong ; o'erflowing , tho‘ not full. 



Digit z«*brGoegfe 




LA D U N C I A D F. i 5J 

s> troupes tous les jeunes Cygnes de Bath 8c de 
» Tunbridge, dont les accens mélodieux invitent 
» les eaux à palier (n J. Comme ils n’ont point 
a> de noms , ils échapperont au malheur d’être 
s> condamnés à une Réputation éternelle. 

» Les uns font la plus cruelle violence à la ri- 
» me , 8c prêtent aux Mufes des fons pareils A 
» ceux que rendroient dix mille tournebroches 
j> qu’on remonteroit à la fois dans le même lieu; 
a» d’autres infultent également à la rime &: au 
j> bon-fens y callent la tête à Prifcien , & le cou 
ti à Pégafe ; Pindares <?c Miltons d’un Curl , ils 
»> femblent prendre l’elfor ; mais ce n’cft qu’un 
» tourbillon impétueux dont ils font les jouets. 

» Que les Loups fe taifent ! tandis que Ralph 
»> abboye à la Lune , & rend la nuit hideufe —, 
« Hiboux, ayez foin de lui répondre (i 1) ! 

» Que le feus , la mefure 8c l’harmonie difpa- 

» roiffent pour toujours & que Moris foie 

» lu (15)! 

» Que tes Vers, Welfted , coulent fans celle 
» d’une veine féconde (14) ! Que tels que la 
» bierre qui t’infpire , ils fuient minces fans 
3» être clairs , doux avec fadeur , 8c piquans fans 
33 force. 
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Ah Dennis ! Gildon ah ! what ill-ftarr’d rage 
Divides a friendship long confirm’d by âge? 
Blockhcads with rcafon wickcd wits abhor , 

But fool with fool is barb’rous civil war. 
Embracc , embracc , my fons ! be focs no more ! 
Nor glad vile Pocts with truc Critics gorc. 



Bchold yon Pair , in ftri& cmbraccs join’d ; 

How like in manners , and how like in mind ! 

Equal in wit, and cqually politc , 

Shall this a Pafquin , tliat a Grumbler write; 

Like arc their merits , like rewards tlicy sharc 
That shincs a Conful , this Commiüioncr. 

» But who is he , in elofet elofe y-pent, 

» O f fober face , with learncd duft bcfprcnt î 
Right wcll mine eyes arede the myflcr wight , 

On parchment feraps y-fed , and Vormius hight. 

To future âges may thy dulnefs laft , 

As thou ptefcrv'ft the dulnefs of the paft ! 

Therc , dim in c'ouds, the poring Scholiafts mark , 
Vï'its , who > like owls, fcc only in the dark. 



— Drn ‘î? ai byXioo^Ic 
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» Hélas, Dennis! Gildon , hélas! quel Arrêt cruel 
» du Deftin vient de rompre votre ancienne ami- 
» tié(rt)? Les Imbéciles ont raifon d’abhorrer 
» les Hommes de génie qui les tympanifent;' mais 
»> une éternelle paix devrait régner entre les Sots. 
» Embraffez-vous mes Fils, embraffez-vous ! Cef- 
» fez d’être ennemis ! Que la vue de votre fang ne 
» réjouilTe pas de vils Poètes , dont vous avez 
» profcrit les Ouvrages. 

» Vois-tu là-bas? ces deux Hommes s’étouffent 
» de careffes. lis ont les mêmes manières , la. 
» même ame, la même politeife (16). Le Pafquin 
» de l’un vaudra le Grondeur de l’autre; & com- 
» me leur mérite eft égal , ils obtiendront d’éga- 
» les récompenfes ; car la Charge de Conful n’eft 
v pas moins bonne , que celle de Commis. 

» Mais , quel eft celui qui fort de ce cabinet 
» avec un air fi férieux , & tout couvert d’une 
» favante pouffière ? C’eft un étrange Mortel : il 
» fe nourrit de raclures de parchemin , & s’ap- 
» pelle Wormius (17). Puilfe fa ftupidité être 
» tranfmife aux fiècles futurs , comme il nous 
» a tranfmis celle des fiècles partes ! 

» Jette les yeux fur ces Scholiaftes entourés de 
» nuages. Ils pâlilfent fur différens Écrits ; & tels 
»> que de vrais Hiboux , ils ne voyent que dans 

I 4 
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A Lumbcrhoufc ofbooks in cv'ry hcad. 

For cvcr rcading , ncvcr ro bc rcad ! 

But , wherc cach Science lifts its modem type , 
Hift'ry hcr Pot, Divinity hcr Pipe, 

While proud Philofophy rcpincs ro show , 
Dishoneft fïght 1 lus brecclics rent below ; 
Imbrownd with native bronze , lo ! Henley ftands , 
Tuning his voice , and balancing his hands , 

How fluent nonfenfc tricklcs from his tongue ! 

How fwcct the periods , ncichcr laid , nor fung ! 
Still break the bcnchcs , Henley ! with thy drain , 

Vi hile Sherlock, Harc, and Gibfon prcach in vain. 
Oh grcat Reftorer of the good old Stage, 

Preachcr at once , and Zany of thy âge ! 

Oh worthy thou of Ægypt's wife abodes , 

A décent prieft , whcre monkeys v/crc the gods ! 

But fatc vith butchcrs plac’d thy pricftly fiait , 
Meck modem faith to murder, hack, and mawl; 
And bade thcc livc , to crown Britannia’s praile. 

In Toland's , Tindal's , and in 'X oollion’s days. 

Yct oh , my fons, a fathcr’s u'ords attend : 

( So may the fates preferve the ycars you lend ) 

*Tis yours , a Bacon or a Locke to blâme , 

A Ncwton's genius, or a Milton's dame: 

But oh 1 with One , immortal One difpcnfc , 

The fourcc of Newtons Light , of Bacon’s Senfe. 
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» l’obfcurité. Chaque tête contient un prodigieux 
» monceau de Livres ; & c’eft pour n’être jamais 
» lus , qu’ils lifent toujours. 

» Regarde ce Fou effronté , qui elfaye en gef- 
jî ticidant , quel ton charmera le plus fes Audi- 
» teurs. C’eft Henley (18) : que fes tirades abfur- 
» des coulent naturellement! que de douceur dans 
j> fes périodes ! Continue , Henley , à attirer la 
» foule , tandis que Sherlock , Hare 8 c Gibfon 
» prêcheront aux bancs (19). O grand Reftaura- 
>> teur du bon vieux Théâtre , Apôtre 8 c Bouffon 
s» de ton fiède ! toi , qui mérites d’habiter la fa- 
« ge région d Egypte, &: qui ferais Prêtre décent 
» dans un féjour où les Singes font des Dieux ! 
» Mais le Sort a placé ton échope facerdotale 
» près de celle des Bouchers (10) , à l’honneuc 
« immortel de Toland, de Tindal, 8 c de Wool- 
» fton (zi). 

» O mes Fils , écoutez le confeil d’un Père ! 
» que le Deftin propice vous conferve les oreilles. 
» Vous avez droit de blâmer un Bacon ou un 

Locke , le génie de Newton , ou le feu de Milton j 
» mais un feul Être, fource immortelle de l’intel- 
>* ligence de Newton , 8 c du fens de Bacon , doit 
.»» être refpeélé. Que tout ce qui émane de lui 
>» pour orner la Terre , chaque V ertu qu’il infpire. 
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Content, cach Emanation of his fircs 
That bcams on earth , cach Virtuc hc infpires , 
Eacli Art lie prompts, cach Charm hc can croate, 
Whate'cr hc gives , arc giv'n for you ro hâte. 

Perfift , by ail divine in Man unaw'd , 

But , » Lcarn , yc Dunccs ! not to feorn your God. » 
Thus hc , for then a ray of Reafon ltolc 
Half thro' the folid darknefs of his foui j 
But foon the cloud return’d — and thus the Sire: 

Sec now , wliat Dulnefs and lier fons admire. 

Sec what the charms , that fmitc the fîmplc heart 
Not touch’d by Nature , and not rcach'd by Art. 



His never-blushing head he tum’d afide , 

Not half fo plcas'd wlicn Goodman prophcfy’d ) 

And look’d and faw a fable Sorc'rcr rife , 

Swift to whofe liand a winged volume flics : 

Ail fudden, Gorgons hifs , and Dragons glarc. 

And tcn-horn'd fïends and Giants rush to war. 

Hcll rifes , Hcav’n defeends , and dance on Earth : 
Gods , inips , and monfters , mufic , rage , and mixth , 
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» chaque Arc dont il enrichit la Société 3 que tout 
» nos agrémens , nos plaifirs , tout ce qu’il donne 
» enfin , foit l’objet de votre haine. Perfiftez 
j> dans votre averfion pour tout ce qu’il y a de 
» divin dans l’homme 3 mais apprenez, Meflïeurs 
»* les Sots , à ne pas vous jouer de Dieu «. 

Un rayon de lumière , qui glilTa fur les épailTes 
tcncbres de l’ame de Settle, lui arrachoit ces con- 
feils fa! maires ; mais la nuit revint bientôt; & il 
continua en ces termes : » Contemple à prcfent 
» ce que la Stupidité & fes Fils admirent : fpeéta- 
n cle mille fois plus raviflant , que celui qu’of- 
» frent toutes les merveilles de l’Art , & même 
» celles de la Nature. « 

Aullî-tôt Cibber , plus enchanté que lorfqu’il en- 
tendit la prédiftion de Goodman (11), tourne la 
tète , regarde , 8 c voit un noir Magicien qui fort 
de terre , 8 c faifit un Livre qui traverfoit les 
airs (23). Tout-à-coup on entend le fifflement des 
Gorgones : d’horribles Dragons vomilfent des 
flammes ; & de valeureux Chevaliers attaquent 
des Géans. L’Enfer s’élève ; 8 c le Ciel defcend , 
pour danfer enfemble fur la Terre (14). On voit 
pèle mêle des Dieux, des Lutins, des Monftres, 
de la Mufique , des Furies , une bruyante Joie , 
des Feux , une Gigue , une Bataille & un Bal , 
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A firc, a jigg , a battlc, and a bal! , 

'Till onc widc conflagration fwallows ail. 

Thcncc a ncw world to Naturc’s laws unknown , 

Breaks out rcfulgcnt, wi:h a hcav'n its ovn : 

Anotlicr Cynthia hcr ncw journey runs , 

♦ 

And other planées circle other funs. 

The forefts dance, the ri vers upward rife , 

\fhalcs fport in woods , and dolphins in the skies J 
And lad , to givc the vholc création grâce, 
lo ! onc vad Egg produccs human race. 

Joy fills his foui , joy innocent of thought; 

Vf liât pow'r , hc crics, what pow'r thefe wonders wrought} 
Son ; what thou fcck'd is in thcc ! Look , and find 
Each Monder mects his likenefs in thy mind. 

Yct would d thou more ? In yonder cloud bchold, 

Vf hofe farfenct skirts arc cdg'd with flamy gold , 

A matchlcfs Youth! his nod thefe world s controuls > 

Vf ings the red lightning , and the thunder rolls. 

Angel of Dulncfs , fent to featter round 
Hcr magie charms o'cr ail unclaflîc ground : 

Yon (fars , yon funs, lie rcars at pleafurc higher. 

Ultimes their light , and fets their fiâmes on firc.. 
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jufqu’i ce que tout foit englouti dans une confla- 
gration générale. 

Enfuite paroît un nouveau Monde , bien diffe- 
rent de celui de la Nature. Une autre Lune y pré- 
fîde à la Nuit } &: d’autres Planètes décrivent leurs 
orbites autour d’un autre Soleil. Les Forets dan- 
fent; les Fleuves remontent vers leur fource ; les 
Baleines fe divertiflent dans les Bois y & les Dau- 
phins fe jouent dans les Nues : enfin , pour met- 
tre le dernier trait au tableau de la Création , le 
Genre-humain fort d’un œuf prodigieux. 

Une joie ftupide inonde alors lame de Cibber: 
quel pouvoir , s’écrie-t-il j quelle main Divine en- 
fante toutes ces merveilles? » O mon Fils ! répond 
» Sertie , ce que tu cherches eft en toi ! Regarde , 
« & tu trouveras dans ton ame la fidèle image de 
» tous ces Monftres. En veux-tu davantage ? Con- 
» temple , dans ce nuage lointain , ce jeune E11- 
» chanteur , dont l’habit de taffetas eft parfemé 
s> de flammes d’or ! Il gouverne le Monde d’un 
» feul regard y il prête des ailes à la Foudre , & 
»> fait gronder le Tonnerre. Ange de la Stupidité, 
» il a commilïion de répandre les charmes magi- 
» ques de fa Reine fur tout terroir qui 11’eft pas 
» clailique : ces Etoiles , ces Soleils que tu vois 
» là-bas , il les allume , & les fait monter ou def- 



Digitizéd by Google 




THE DUNCIAD. 



> 4 * 

Inimortal Rich! how câlin lie fies at cafc 
’Mid fnows of paper , and ficrcc liait of peafe ; 
And proud his Millrcfs' orders to perform , 

Rides in the whirlv/ind , and directs the ftorm. 

But lo ! to datk cncounter in mid air 
New wizards rife ; I fee my Cibber thcrc 1 
Bootli in his cloudy tabernacle sluin’d , 

Or grinning dragons thou slialt inount the wind. 
Dire is the conflit , difmal is the dinn , 

Hère shouts ail Drury , thcrc ail Lincoln's-inn i 
Contending Théâtres our empire raife, 

Alike their labours , and alike their prailë. 

And are thefe wonders , Son , to tlice unknown ? 
Unknown to thcc ? Thcle wonders arc thy own. 
Thefe Fatcreferv'd to grâce thy rcign divine, 
Forefeen by me , but ah ! with-hcld from mine. 

In Lud's old walls tho' long I rul’d , rcnown'd 
Far as loud Bow’s ftupendous bclls refound j 
Tho' my own Aldermcn confcr'd the bays , 

To me committing their etcrnal praife , 

Their full-fcd Hcrocs , their pacifie May'rs , 
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» cendre à Ton grc. Immortel Rich! admire mon 
» Fils , majeftueufement guindé fur des nuages 
« de papier blanc, ik intrépide au milieu d’une 
« affreufe grêle de pois (15) : lier d’obéir aux or- 
« dres de fa Mairrelfe, il monte un tourbillon, 
» & commande à la tempête. 

» Quoi ! encore de nouveaux Sorciers , qui fe 
»> difputent, dans les airs, l’empire des Elémens? 
jj Mon Cibber eft du nombre. Booth , claquemu- 
sj ré dans fon appartement nébuleux , va mener 
« au combat d’affreux dragons (16). Quel bruit 
» épouvantable ! Drury-lane & Lincons-inn ap- 
» plaudiffent à l’envi : l’émulation de ces Théà- 
» très , dont les fages efforts méritent les mêmes 
» éloges , contribuera puiffamment à la gloire de 
jj notre empire. 

jj Et ces merveilles , mon Fils , te font-elles in- 
jj connues ? Inconnues à toi ? Ce font tes propres 
« merveilles. Le Deftin les a réfervées pour em- 
jj bellir ton règne : je les ai prévues : mais hélas! 
jj je n’ai pas allez vécu pour y avoir part. Quoi- 
jj que j’aye été longtems célèbre dans l’enceinte 
» des murs de Lud } quoique mes propres Eche- 
jj vins m’ayent décerné une couronne de laurier, 
n pour avoir chanté leurs louanges , leurs Héros 
u fi bien nourris , les Pacifiques Maires , & leurs 
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Thcir annual trophics, and thcir montlily vcars : 
Tho’ long my Parry built on me thcir hopes , 

Tor writing Pamphlets, and for roafting Popes ; 
Yct lo ! in me vint anthors hâve to brag on ! 
Rcduc’d at lad to hifs in my own dragon. 

Avert it Hcav'n ! that thou , my Cibber , e'cr 
Should d wag a ferpent tail in Smithfîcld fuir ! 



Like tlic vile fl ras/ that’s blovn about the flrcets , 
The ncedy Poct dicks to ail lie mccts , 

Coach’d , cartcd , trod upon , now loofe , now fad , 
And carr>’d oft in fomc Dog's tail at lad. 

Happicr thy fortunes ! like a rolling donc , 

Thy gid !y dullnefs dill shall lumhcr on, 

Safe in its heavinefs , shall neverftray. 

But lick up cv'ry blockhcad in the way. 

Thec shall the Patriot , tlicc the Courtier tade, 

And cv'ry ycar bc dullcr tlian the lad. 

’Till rais’d from booths , to Théâtre , to Court , 

Her feat impérial Dulnefs shall tranfport. 

Alrcady Opéra prépares the u ay , 

The furc forc-runncr of hcr gcntlc dray: 

Let hcr thy heart , ncxt Drabs and Dicc , engage, 
The third mad pailion of thy doting âge. 



3> trophées 
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» trophées annuels ; quoique mon parti ait long- 
” tems efpérc que je réuflirois mieux que per- 
» fonne au monde à écrire des Pamphlets de à 
» brûler les Papes en effigie , cependant , quelle 
» mortification pour un Auteur ! je me fuis trou- 
» vé à la fin réduit à fiffler dans mon propre Dra- 
» gon (17). Que le Ciel détourne ce funefte au- 
» gure ; de que mon Cibber 11e foit jamais dans 
» le cas de remuer la queue d’un Serpent à la Foire 
» de Smitfield. 

» Tel qu’un vil fétu, que le froid Borée charte 
*» tantôt d un côté , de tantôt d’un autre , le mifé- 
». rable Poète n’a ni feu ni lieu. Tu feras plus 
” fortuné ; de comme une pierre roulante , que fa 
5* pefanteur même aide à faire fon chemin , rien 
» ne pourra t’arrêter 5 la Sotife formera la chaîne 
»> des tjeftins , de re comblera de faveurs. Tu es 
» né pour réunir les goûts du Patriote de du Cour- 
» tifan , & pour les rendre chaque année plus fots 
» q«ils ne letoient l’année précédente. La Stupi- 
» dité , quittant les tréteaux quelle occupa d’a- 
» bord, tranfporta fon fiége impérial au Théâtre, 
» & enfuite à la Cour. L’Opéra , précurfeur de 
» fon règne , prépare déjà la voie : que ton cœur 
« foit ravi de l’éclat de ce fpeétacle ; de aime tou- 
n jours ce jeu ; c eft la folie des Radoteurs. Enfei* 
Tome V. £ 



Digitized by Google 




i a,G THE D U N C I A D. 



Teach thou the varb'ling Polyphénie to roar , 

And fcream thyfelf, as none c'cr fcream'd bcforcî 
To aid our caufc , if Heav’n thou can'ft not bcnd , 
Hell thou shalt movc ; for Fauflus is our fricnd ; 
Pluto with Cato thou for this shalt join , 

And link the Mourning Bride to Profcrpine. 
Crubftrcct ! thy fait should mcn and Gods confpire, 
Thy ftage shall ftand, cnfure it but front Fire. 
Anothcr Æfchylus appcatsl prépare 
For new abordons ail yc prégnant fair î 
In fiâmes , like Scmclc's , be brought to bed , 

Whilc op’ning Hell fpouts wild-fire at your head. 

Now Bavius take the poppy from thy brow r 
And place it herc ! here liallye Hcrocs bov l 



This , this is he , foretold by ancient rliyme» : 
Th' Auguftus born to bring Satutnian times. 
$igns following figns lcad on the mighty yea r L 
See 1 the dull ftars roll round and re-appear. 

Sce , fee , our ovn truc Phcebos wcars thy bays l 
Our Midas fits Lord Chanccllor of Plays ! 

On Pocts Tombs fee Benfon’s dtles writ 1 
Lo ! Ambrofc Philips is preferr’d for Vit S 
See under Riploy rife a nev Whitc-hall , 

Thile Jones’ and Boyle's United labours fait; 



Digitized by GocSgle 




LA DUNCIADE. 



*47 



» gne à Polyphème à chanter en hurlant ; & exer*' 
» ce- toi à crier plus fort que Stentor (z8). Si le, 
s> Ciel nous refufe fon fecours , nous implore- 
» tons celui des Enfers ; car Fauftus eft de nos 
» Amis : tu pourras pour cet effet alfocier Plu-’ 
» ton avec Caton , & Androinaque avec le Mé- 
» decin malgré lui (19). O Grub-ftreet ! quand les 
» Hommes & les Dieux fe ligueraient contre toi, 
» ton Théâtre fubfiftera , pourvu qu’il ne périlfe 
» point par le feu (30). Un fécond Efchyle paraît; 
» l’Enfer vomit un déluge de feux ; que nos Da- 
» mes fe préparent à des avorremens ; & que , 
» telles que Sémélé , elles accouchent au milieu 
» des flammes (31). 

» Bavius , ôte préfentement le pavot qui cou- 
» vre ta paupière , & dépofe-le ici. Que tous les 
» Poètes fe profternent! Voici celui qu’annoncenr 
» d’anciennes prédictions : c’eft l’Augufte qui doit 
» ramener le fiècle de Saturne : les Aftres vien- 
» nent d’achever le nombre des révolutions qui 
n dévoient précéder ce grand évènement. Voici, 
» voici notre vrai Phœbus , la tête ceinte de lau- 
n riers ! Notre Midas préflde au Théâtre comme 
» Chancelier ! Les titres de Benfon font gravés 
» fur les tombes des Poètes (31); & Philips paf- 
» fe pour un homme d’efprit (33). Regarde un 

K z 
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Wliilc Vrcn with forrow to tlic grave defeends , 
Cay dics unpcn(ion‘d with a hundred friends , 
Hibemian Politics , O fwift ! thy fatc ; 

Aud Popc's , ten ycars to comment and tranflarc. 



Procecd , grcat days ! ’till Lcarning fly the shotc , 
’Till Birch shall brush with noble blood no more, 
Till Thames fee Eaton's Tons for ever play, 

Till Wcffaninftcr's wholc ycar bc holiday , 

’Till Ifis' Eldcrs réel , their pupils fport , 

And Alma mater lie diflolv'd in Port ? 

Enough ! cnough ! the raptur’d Monarcli cries.; 
And thro' the Iv’ry Gâte the Vifion ffics. 
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» nouveau White-hall de la façon de Ripley , tan- 
» dis que les travaux immortels de Jones & de 
» Boyle tombent en poufliêre (54) J tandis que 
•* Wren, navré de douleur, defcend dans le fé- 
» pulcre , que Gay avec cent amis , meurt fans 
» penfion (3 5) , que ton Sort, ô Swift , eft celui 
»» d’un politique Hibernois (36) , & que Pope 
» palTe dix ans a commenter & à traduire (37). 

» Hàtez-vous , jours tant fouhaités ! Que les Arts 
n & les Sciences s’éloignent de nos bords 3 qu’on 
» ne donne plus le fouet à aucun Enfant de qua- 
» lité 3 que la Tamife voye les Fils d’Eaton ne 
n faire autre chofe que jouer 3 & que toute l’an- 
u née ne foit pour Weftminfter qu’un feul jour 
» de Fête ...» Arrêtez ! arrêtez ! s’écria le Mo- 
narque ravi de joie 3 & la Vifion s’envola par la 
porte d’ivoire. 




** * 

K * 
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REMARQUES 

Sur le troijîèrne Livre de la Dunciade. 

(0 Je AN Taylor , Poctc, Batelier, & fort honnête homme. 
Il convcnoit fans façon de fon ignorance : il compofa quatre- 
vingt Livres fous les règnes de Jacques I & de Charles I; 
& dans la fuite , à l'exemple d'Édouard Vfard , il tint un 
Cabaret à bierre en Long-Acre. II mourut l'an 1654. 

Ci) C'ètoit un Gentilhomme campagnard , fameux par 
fes mauvais vers , & par la protcélion dont il honoroit les 
mauvais Poètes , comme il paroît par quantité de Dédicaces 
que Quarlcs S: d’autres lui ont adreflées. Quelques Bcaux- 
cfprits faméliques trouvèrent le titre de Benevolus dans 
l'anagramme de fon nom ; Se pour s’en rendre digne , il 
leur laifla manger tout fon bien par reconnoilfancc. 

(}) Shadwcll faifoit un ufage cxceflif d’Opium , & mourut 
pour en avoir pris une trop forte dofe , l’an 1*91. 

(4) Libraires , qui inlprimoicnt tout ce qu’on vouloit. 

(j) Elkanah Scttlc fut autrefois en vogue atifli bien que 
Cibber , tant à caufc de fes Pièces de Théâtre , que de frt 
Écrits Politiques. Dennis dit que Dryden trouva en lui un 
Rival redoutable 5 & Milborn ajoute que Dryden ne fut 
point en état de fc défendre contre Scttlc. Ces fortes d'af- 
fertions font confiantes , Si ne fhuroient guère manquer 
d'avoir certains Partifans. 

(6) Le Caliphe Omar I , ayant conquis l'Égypte , ordonna 
à fon Général de faire mettre le feu à la Bibliothèque de 
Ptolomée , fur les portes de laquelle il y avoit cette Infcrip- 
tion , la Médecine de l'ame. 

(7) « Jacob , fils d'un des plus confidérablcs Marchands 
l> de Drèche de Romfey , en Souclumptonshire , étudia la 
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•3 Jurifprudencc fous un fameux Procureur. II mê la à es 
» études plus laborieufes les amufemens de la Pocfie : fa 
*> grande admiration pour les Poètes & pour leurs Ou- 
» vrages , l'engagea à faire à fon tour reliai de fes talcns 
” poétiques ■ G. Jacob de lui-même. 

(g) P publia quelques détcftablcs Pièces de Théâtre, 

& des Fugitives aulti mauvaifes. Il déchira Pope dans un 
petit Ouvrage , portant pour titre Le Souffleur. 

(9) Deux Auteurs dignes d'être joints cnfemble. Le pre- 
mier , favoir , Philippe Horneele , compofa une rapfodic 
intitulée , Le Docteur Allemand. Édouard Roomc étoit fils 
•d’un de ces Marchands , qui fournillcnt tout ce qui eft né- 
ccflaire aux enterremens. H compofa des Pièces pleines de 
venin , dans lefquelles il repréfentoit notre Auteur comme 
ennemi du Gouvernement. 

( 10) Critique malin, qui fit contre Pope une Satyre ap- 
pelle Le faux Efope. 

(11) Il y a eu plufieurs Succédions de Rimailleurs à 
Tunbridge , à Bath , Sec. Ils chantoient les louanges de ceux 
qui pouvoient leur être de quelque utilité pendant la fai fou 
des eaux. 

(11) Jacques Ralph, nom inféré dans le Poème après 
les premières Éditions. Notre Auteur ne le connut que par 
une Pièce Saty tique, appelléc Sawncy , qu'il avoit compofée 
contre lui , Svift 8c Gay. L'aétion d'abboycr à la Lune , qui 
fui eft attribuée ici , fait alUifion à un Poème de fa façon, 
intitulé La Nuit. 

( i } ) Morris , Béfalécl. Voye{ Liv. II. 

(14) A ce qui a déjà été dit de cet Auteur dans le fécond 
Livre , on pourra ajouter ceci. Dans fa jeunelfc , Vclftcd 
fit concevoir de fi grandes cfpéranccs de la beauté de fotl 
génie , que les deux plus célèbres Univerfités fc difputcrent 
l'honneur de fon. éducation. Pour les accorder , il eut I* 
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civilité de fc faire membre de l’une & de l'autre. II publia 
quelques Poèmes , dont les uns ètoient dans le goût d'Ovide, 
& les autres dans celui d'Horace , & rèulït au point que 
des Juges exquis le déclarèrent rival de fes Maîtres. ..Son 

.. Ode fon Épitre fes Vers font ce qu'on a pro- 

» duit de plus parfait en Poélîc. .. Velsted de lui-même , 
Portrait du Siècle , in- 8 . 1718 . 

(ty) Ces hommes fc rendirent méprifables uniquement 
pour avoir méconnu leurs talcns. Ils vouloicnt , en fait de 
Critique , être pour leur Pays ce qu'Ariftotc & Longin 
furent pour les leurs ; au lieu que s'ils s'étoient attachés” à 
la Critique de quelques mots de Langues favantes , leur 
pénétration & leur induftric leur auroient valu une réputa- 
tion égale à celle des plus fameux Scholiaftes. 

Le Lecteur , après avoir vu , dans plufieurs de ces Remar- 
ques , avec quel acharnement Dennis attaque tous les Ou- 
vrages de notre Auteur , fera peut - être furpris de ce que 
celui-ci ne fait mention de lui que deux fois , & meme 
aifez légèrement dans tout ce Poème. La raifon en eft , 
que Pope avoir quelque eftime pour Dennis , qui , plus 
généreux que le refte de fes Confrères , avoit mis fon nom 
à la tète de fes Libelles. Il étoit d'ailleurs déjà fort avancé 
en âge. Par ce qu'il dit de lui-meme dans les Vies de Jacob, 
il doit avoir eu plus de foixantc ans ; & il a vécu encore 
après heureufement plufieurs années. De forte qu'il étoit 
l’aîné de Durfey , qui eft jufqu'à préfent celui de tous les 
Poètes Anglois, qui a joui de la plus longue vie. 

(i£) L'un fut Auteur d'une Produétion hebdomadaire, 
intitulée. Le Grondeur. L’autre lit une Pièce dans le meme 
goût , appelléc Pafquin , dans laquelle Pope , le Duc de 
Buckingham & l'Évéque de Rocheftcr étoient fort maltraités. 

Ils attaquèrent aufii de concert , & avec des forces réunies, * 
le projet que Pope avoit formé de traduire l'Iliade. 



— DigitizedEyO' 



SUR LA D U N C I A D E. 153 



(17) Il ne s’agit point ici du favant Olaus Wormius, 
bien moins encore de l'Antiquaire Thomas Hearne , qui 
n’avoit jamais offenfé Pope , Se qui a publié au contraire 
divers Traités curieux , que Pope a lus avec plaifir. 

(18) J. Henley , l'Orateur : il prcchoit les Dimanches 
fur des matières de Théologie , & les mercredis fur toute* 
les autres Sciences. Chaque Auditeur lui payoit un feheling. 
Il écrivit durant quelques années contre des perfonnes de 
marque , 8e fit par occafion le meme honneur à Pope. Voici 
ce que Velstid nous apprend fur fon fujet. « Il naquit 
vj à Mclton-Mowbray , en Lciccftershirc ; faifant fes études 
u à Cambridge , il fut choqué de trouver qu’on vouloir 
» l’obliger à croire , en fait de Religion , de Philofophic , 
» Sec, des chofcs oppofées au bon fens ; car fon génie le 
•j portoit à difputer fans gêne fur toutes les propofitions , 
»j te à tout examiner. Mais fon amc née libre ne fouffrok 

vj le joug qu’avec impatience. Ayant reçu l’Ordre de 

vj Prêtrife , il remarqua que l’examen avoit été court 8 c 
*j fupcrficicl , Se que , pour être Diacre ou Prêtre , il n’étoit 
vj pas néccfiairc de fe conformer à la Religion Chrétienne. 
»j Apres qu’il eut érigé fa Chaire, il fit un défi à tous fes 
» advcrfaircs ; 8e perfonne ne voulut difputer contre lui. 
» Il écrivoit , Iifoit , 8e étudioit douze heures par jour ; 
vj compofoit trois Dilfcrtations par femainc fur toutes fottes 
vj de fujets ; Se il entreprit d’enfeigner en un an , ce qu'oa 
«•j ne peut apprendre qu’en cinq ans dans les Univerfités. 

jj Ayant efluyé quelques pourfuites en Juftice, il tâcha 
« d'appaifer fes ennemis en devenant ridicule , Se afTocia la 
vj bouffonnerie à la Prêtrife jj. 

(19) Évêques de Salisbury , de Chichcftcr, Se de Lon- 
dres , dont les Sermons 8e les Lettres Paftorales font éga- 
lement honneur j leurs talcns 8e à leur Pays. 
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( io) La Chaire qu’il serait érigée , croit dans un quartier 
où quantité de Bouchers font leur demeure. 

(ai ) Il a été parlé de Toland & de Tindal dans les Re- 
marques fur le fécond Livre. Thomas Woolfton étoit un 
Impie enragé , qui écrivit d’un ftyle infolcnt contre les mi- 
racles de l’Évangile . 

(11) Cibber nous apprend, dans fa Vie , p. 149, que 
Coodman étant prêtent à la répétition d’une Pièce où il 
avoit un rôle , lui frappa fur l'épaule , & dit : “ je veux 
» être un coquin , fi vous ne devenez un bon Aéleur. Or 
je demande, ajoute M. Cibber, fi Alexandre lui— 
w même, ou Charles XII à la tête de leurs Armées 
n victorieufes , ont pu fentir de plus grands tranfports de 
*> joie que je n’en éprouvai alors » î 
( 15 ) Le Doéfcur Faultus, fujet de pluficurs farces, dont 
fcs deux Théâtres régalèrent le Public , à l’cnvi l'un de 
l’autre , durant quelques années. Toutes les extravagances 
dont il cft ici parlé , furent réellement exécutées , au con- 
tentement indicible de quelques pcrlbnnes de la première 
dilfinélion. 

(14) Cette monftrueufe abfurdité fut un des agrémens 
de l’Enlèvement de Proferpine par Tibbald. 

(if) Jean Rich , Entrepreneur du Théâtre Royal dans 
Covent-gardcn , fut le premier qui excella dans l’art de 
«es décorations. 

(i<s) Booth étoit allocié avec Cibber dans l'entreprifc du 
Théâtre de Drury-Ianc. 

( 17) Seule , comme la plupart des Auteurs de fa forte, 
varia très-fouvçnt dans fcs principes politiques. Il fut em- 
ployé à compofer une Tiècc intitulée , Caracicre d'un Suc~ 
ccffeur Papifle ; Si il publia dans la fuite une efpcce de 
réfutation de (on propre Ouvrage. Il préfida à la fameuf* 
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cérémonie d'un Pape brûlé en effigie le 17 Novembre 16 80, 
& fut enfuitc Cavalier dans l'Armée du Roi Jacqvis , à 
Hanflowhcath. Après la révolution , il devint un miférable 
Hiftricm de la plus balle clallc } Se quoique déjà avancé en 
âge , il joua plus d’une fois à Londres un rôle dans le corps 
d’un Dragon de cuir vert de fon invention. 

(18) Cibber traduifit l’Opéra Italien de PoUfemo. 

{19) Faullus , Pluton , Sec, font les noms de quelques 
miférablcs farces qu'on avoir coutume de jouer à la fuite 
des meilleures Tragédies. 

(50) Dans l'enlèvement de Proferpine de la façon de 
Tibbald , on mit le fç u à un champ de bled : auffi-rôt l'autre 
Théâtre fie réduire en cendres une grange pour le divertif- 
icment des Speédatcurs. Les deux Troupes fc dépurèrent 
aulli , dans le Docteur Faullus , à qui ferait vomir le plus 
de feux en fon Enfer. 

C î 1 ) On raconte , au fujet d’Æfchyle , que quand fa 
Tragédie des Furies fut repréfentéc , les S prédateurs fc trou- 
vèrent frappés d’un tel effroi , que les enfans en eurent des 
convulfîons , & les femmes enceintes de fauffes couches. . 

( 5 1) G. Benfon ( Infpcéleur des Bâtimens du Roi Georg e I. ) 
informa les Lords que leur Chambre , Se un autre apparte- 
ment tout attenant , couroient rifquc d'enfoncer. Ces Sei- 
gneurs s’affcmblèrcnt en Comité, pour convenir de quelque 
autre endroit où ils tiendraient leurs féances , en attendant 
que leur Chambre fût réparée. Mais quelqu'un ayant pro- 
pofé de faire examiner la Chambre par d’autres Architcétes, 
cet examen eut lieu ; & il fc trouva que Benfon avoit menti. 
Les Seigneurs réfolurent alors de préfenter au Roi une Adreffe 
contre Benfon ; mais le Comte de Sundcrland , alors Secre- 
taire-d'F.tar , les affura que Sa Majefté le congédierait ; ce 
qui arriva aufii. En faveur de cet Homme , le fameux C.lie- 
valifr \f xen , qui pyoit été Architecte de la Cour plus de 
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cinquante ans , qui avoit bâti la plupart des Églifes de 
Lottdrcs , mis la première pierre à celle de S. Paul , & vécu 
allez, long-tcms pour la finir, fut dépouillé de fa Charge à 
l'âge de près de quatre-vingt-dix ans. 

( ) ? ) Ambroife Philips, fuivant Gildon , dans fon Art 
Poétique , Vol. 1 , p. 157 , « n'eft pas tout-â-fait égal à 
*> Virgile : fi on le difoit , cela auroit un air de flatterie ; 
»» mais je fuis fort trompé , fi la Poftérité n'a pas pour lui 
r> plus d'eftime , qu'il n'en obtient de les Contemporains >n 
Il tâcha de femer de la méfintclligcncc entre Pope & Ad- 
dition , qu’il déchira auflî dans la fuite. Il ne ccfloit de crier , 
que Pope étoit un Ennemi du Gouvernement, &c. 

( 14) Dans le tems que ce Poème fut compofé , la Salle 
des Feftins à Whitchall , l’Églife & le Portique de Covenr- 
Carden , Je le Palais , auflî bien que la Chapelle de Somer- 
fet-houfe , Ouvrages du fameux Inigo Joncs , tomboient 
prefquc en ruines. Le Portique de Covent-Garden fut à la 
fin réparé Se embelli aux dépens du Comte de Burlington , 
qui , dans ce meme tems , donna au Public les deflïns de 
Joncs Se de Palladio , Se fit , par ces Pièces , dont on eut 
d'ailleurs occafion d'admirer la beauté dans divers édifices 
«onflruits par fes ordres , revivre en Angleterre le vrai goût 
de l'Architecture. 

(5 j) Le Poète Gay fut pendant une longue fuite d'années. 
Se julqu'à fa mort, un des plus intimes amis de Pope. H 
«ompofa quantité de Pièces qui lui acquirent de la réputa- 
tion : la dernière de toutes fut le fameux Beggaris , Opéra 
qui réunit tous les fuffrages, & fc concilia tous les ordres 
de la Nation , depuis les rangs les plus diflingués jufqu'à 
ja lie du Peuple : Le vers d'Horace , 

Primons populi arripuit , popu/um que tributim , 
n’a jamais été mieux appliqué qu'à lui en cette occafion. 
Tout ce que l'Antiquité rapporte des merveilleux effets de 
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l'ancicnnc Muliquc ou Tragédie , n'en approche pas. So- 
phocle Se Euripide furent moins courus. On repréfènta cette 
Pièce à Londres foixantc & trois fois de fuite ; & l'hyvcc 
fuivant clic excita les mânes applaudiflcmcns. Elle eut le 
même fuccès dans toutes les grandes Villes d'Angleterre, Se 
fut jouée jufqu'à cinquante fois à Bath & à Briftol , Sec. La 
Principauté de Galles , l'Écolfe St l'Irlande , fè laillercnt 
entraîner à ce torrent d admiration. La réputation de cec 
Opéra, unique en fon genre, ne fc borna point a l'Auteur, 
mais s'étendit jufqu'à la principale Aftricc Polly , qui, peu 
connue avant ce teins- U , devint tout-a-coup la favorite de 
la Ville : fon portrait fut gravé , Sc l’iiiftoire de fa vie 
écrite ; & pour contenter le Public avide de tout ce qui 
pouvoir concerner Polly , on imprima fes maximes Morales, 
quoiqu'elle tînt beaucoup plus de Fauflinc que de Marc An- 
tonin. Dès que la Pièce en quel lion parut fur le Théâtre , 
elle anéantit , durant tout l’hyver , l'Opéra Italien , qui 
avoir été dix ans de fuite l'idole de la Noblcllc & du Peuple. 
Cette étrange révolution arriva l’an 171S. Cependant Gay 
eut la modelfic de mettre à la tête de toutes les éditions de 
fa Pièce , Nos htc novimus ejfe nihil. 

( ;6 ) Voyez ce que notre Poète dit à cet Auteur , fur le 
meme fujet , au commencement du premier Livre. 

(57) Pope commença fon Iliade en 1713 , Sc la finit en 
1719. L’Édition de Shakcfpcar ( qu’il entreprit uniquement, 
parce que perfonne ne voulut fc charger de cette commif- 
fion ) lui coûta près de deux ans ; Sc la traduélion de la 
moitié de l'Odylfée l'occupa depuis ce tcms-là julqu a 1715. 
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BOOK THE FOUR T H. 



ARGUMENT. 

The Poet bcing 3 in this Book 3 to déclare the 
Completion of the Prophéties mentioned at the 
end of the former 3 makes a new Invocation , 
as the grcater Poets are wont , when fomc high 
and worthy matter is to be fung. Ile shcfvs the 
Goddefs coming in her Majefiy 3 to deflroy 
Order and Science 3 and to fubjlitute the King- 
dom cf the Dull upon earth. Hcw she leads 
captive the Sciences 3 and JUenccth the Mufes y 
and what they be who fuccced in their flcad. 
Ail her Children 3 by a wonderful attraction 3 . 
are drawn about her 3 and bear along with 
them divers others 3 -who promote her Empire 
by connivance 3 weak refiflance , or décourage- 
ment of Arts j fuch as Half-wits 3 tajielcfs 
Admirers 3 vain Pretenders 3 the Flatterers of 
Dunces 3 or the Patrons of them. Ail thefe 
crcwd around her j one of them offering to ap - 
proach her 3 i<s driven tack by a Rival 3 bue 
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ARGUMENT. 

L’accompliffement des Prophéties rapportées vers ta 
fin du Livre précédent devant former le fujet 
de celui-ci , le Poète fait une nouvelle invoca- 
tion y à l'exemple des principaux Favoris des 
Mufes j lorfqu’ils doivent chanter quelque grand 
exploit. Il repréfente la Décffe qui paroît dans 
tout l’éclat de fa majefié 3 pour détruire l'Ordre 
& la Science 3 & pour fuhfiituer à leur place le 
Royaume des Stupides. Il fait voir comment 
elle mène les Sciences captives & irnpofe filence 
aux Mufes ; & par quoi ces dernières font rem- 
placées. Tous ces Enfans emportés par une mer- 
veilleufe attraction , fe précipitent autour d’elle 3 
& entraînent divers autres Sots 3 qui contribuent 
à l' établiffement de fon Empire par connivence , 
par foibleffe } ou en décourageant les Arts ; tels 
font les derni-S avons les flupides Admirateurs 3 
ceux qui flattent les Imbéciles 3 ou qui les pro- 
tègent. Ils fe rangent tous auprès de fon trône: 
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she commends and encourages both. The frf who 
fpeak in form are the Genius' s of the Schools > 
■who affure her of their care to advance her 
Caufe by confning Youth to W'ords 3 and kee- 
ping them ont of the way of real Knowledge. 
Their Addrcfs t and her gracions Anfwer j with 
her Charge to them and the Univcrfties. The 
Univerjlcies appear by their proper Deputies 
and affure her chat the famé method is obferv’d 
in the progrefs of Education. They fpeech of 
Arifiarchus on this fubjecl. The are driven of 
by a band of young Gentlemen return d from 
Travel with their Tutors ; one of whom delivers 
to the Goddefs } in a police oration an account 
of the whole Conducl and Fruits of their Tra- 
V els : prefeating to her at the famé tïme a young 
Nobleman perfeelly accomplished. She receives 
him gracioufly 3 and indues him with the happy 
quality of Want of Shamc. She fees loitering 
about her a nurnber of Indolent Pcrfons aban- 
doning ail bufinefs and duty 3 and dying with 
la f nefs : To thefe approaches the Antiquary 
Anrtius intreating hcr to make them Virtuofos > 
and affgn them over to him : But Mummius > 
another Antiquary 3 complaining of his frau- 
dulent proceeding 3 she finds a method to recon- 

un 
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un d’eux voulant s’approcher de la Déeffe 3 ejl 
repouffe par un Rival j mais elle les loue & les 
encourage tous deux. Les premiers 3 qui procè- 
dent dans les formes 3 font les Génies des Eco- 
les j qui l’inflruifent des foins qu’ils fe donnent 
pour appliquer uniquement la Jeunejfe à la Jléri- 
le étude des mots. Leur Harangue : rcponje fa- 
vorable de la Déeffe : ordres quelle leur donne 
& aux Univerftés. Les Univerftés comparoiffent 
par Députés 3 & affûtent qu elles endoctrinent la. 
Jeunejfe 3 fur le même plan. Difcours d’AriJlar- 
que fur ce fujet. Les Députés font écartes par 
une troupe de jeunes Seigneurs , qui reviennent 
de voyager avec leurs Gouverneurs. Un de ces 
derniers rend à la Reine un compte exact des 
fruits de leurs voyages 3 & lui préfente en même 
tems un jeune Lord accompli. Elle reçoit gra - 
cieufement ce nouveau modèle de perfection 3 & 
le doue de l’heureufe qualité qu’on appelle Dé- 
faut de pudeur. Elle apperçoit quantité de Fai - 
néans 3 qui n’ont d’autre occupation que celle de 
ne rien faire : l’ Antiquaire Annius la fupphe de 
les métamorphofer en autant de Virtuofos 3 & 
de les confier à fies foins ; mais Mummius 3 au- 
tre Antiquaire 3 s’étant plaint de ce procédé peu 
honnête 3 la Déejfe trouve moyen de terminer ce 
Tome V. L 
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ci/e their différence. Thcn enter a Troop of people 
fantafically adorn’d y offering her Jirange and 
cxotic prefents ; Amongjl them , one Jlands 
forth and demands jujlice on another y who had 
deprived him of one of the greatejl Curiojîties 
in nature : but he jufifes himfelf J'o wele that 
the Goddefs gives them both her approbation • 
She recommcnds to them to find proper employ- 
ment for the Indolents before mentioned 3 in 
the fludy of Butta fies > Shells 3 Birds-nejls 3 
Mofs j ôcc. but wiht particu/ar caution } not 
to proceed beyond Trijles to any ufeful or 
extenjîve view s of Nature } or of the Author of 
Nature. Againfl the lajl of thefe apprehenflons 
she is fecured by a hearty Addrefs from the 
Minute Philofophers and Free- thinkers j one 
of whom fpeaks in the name of the rej 1 . The 
Youth thus injlrucledand principled } are de/ivered 
to her in a body 3 by the bands of Silenus : and 
then admitted to tajle the Cup of the Magus 
her High Priefl j which caufes a total oblivion 
of ail Obligations divine > civil , moral j or 
rational. To thefe hcr Adepts she fends Priefs y 
Attendants y and Comforters of varions kinds ; 
confers on them Orders and Dcgrecs ; and then 
difm jfing them with a fpcech 3 confirming to 
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différend à l’amiable. Parole alors une troupe 
de Gens habilles d’une manière fantafque y qui 
lui offrent les plus étranges prefens. Un d’eux 
s’avance pour Je plaindre d’un autre y qui l’a- 
voit privé de la curiofité la plus rare du monde : 
mais l’auufé Je jufiifie Jl bien y que la Déeffe 
les honore tous deux de fon approbation, bile 
les engage à inventer quelque bmploi convena- 
ble pour les Fainéans dont il a été parle dans 
l’étude des Papillons y des Coquillages y des 
Nids d’ Oi féaux y de la Mouffe y 3c c. J condi- 
tion néanmoins qu’ils fe garderont de pouffer 
cette étude jufqu’à pénétrer dans les grandes vues 
de la Nature y ou de l’ Auteur de ta Nature. La 
Stupidité fe raffure contre la dernière de ces 
craintes par un groupe de petits Philofophes & 
d' Efprits - forts y dont l’un porte la parole au 
nom de fes Confrères. La Jeuneffe y injlrutre félon 
fes principes y lui ejl livrée en corps par les mains 
de Silène y après quoi elle ef admife à boire 
dans la coupe du Mage fon Grand-Prêtre y ce 
qui produit un oubli total de tous les devoirs 
Divins y Civils & Moraux. La Déeffe envoie à 
ces Adeptes des Prêtres , Scc y auxquels elle con- 
fère des Ordres & des Degrés • après quoi leur 
adrefant une Harangue qui confirme leurs Privi- 
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each his Privilèges , and telling what she expecls 
from each 3 concludes with a Yawn of extraor - 
dinary v ’utue : The Progrefs and Ejfecls whereof 
on ail Orders of men and the Confummation 
of ail 3 in the Refloration of Night and Chaos 
conclude the Poem. 

Y £ r , yet a moment , onc dim Ray of Light 
Indulgc , dread Chaos , and eternal Night l 
Of darknefs vifiblc , fo much bc lent , 

As half to shev , half veil the deep Intcnr. 

Ye Pov'rs ! vhofe Myrte ries rcftor’d I fing 
To whom Time beats me on his rapid vi'ing , 

Sufpcnd a while your Force incrtjy ftrong , 

Then take at once the Poet and the Song. 



Now flam'd the Dog-ftar’s unpropitious ray, 
Smote ev’ry Brain , and withcr’d ev’ry Bay ; 

Sick vas the Sun , the Owl forfook his bow'r, 
The moon-ftruck Prophet felt the madding houn 
Then rofe the Seed of Chaos , and of Night, 

To blot out Ordcr , and extinguish Light, 
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léges j 6 ' expo Je ce quelle attend d’eux _, elle fi- 
nit par un bâillement d’une prodigieufe vertu. 
Les progrès & ejfets de ce phénomène fur tous 
les Ordres de fes Enfans 3 & la Confommation 
de tout dans le Rétablijfement de l’Empire de 
la Nuit & du Chaos 3 terminent le Poème. 

Cjhaos redoutable, &toi ancienne Nuit, laif- 
fe-nous au moins pour un inftant un foible rayon 
de lumière ! que des ténèbres viiibles cachent & 
laiflent voir en partie l’Evènement qui fe prépa- 
re. PuilTantes Divinités ! dont je chante l’Empire 
-qui va fe rétablir j vous , dans le fein defquelles 
le Tems me porte d’une aile rapide , fufpendez 
quelques momens votre Force d’inertie , &: puis 
emparez-vous du Poète & de fes Vers. 

Les feux de la Canicule communiquoient aux 
cerveaux leur ardeur pernicieufe , & flétrifloient 
toutes les fleurs ; le Soleil étoit pâle ; les Hiboux 
quittoient en plein jour leurs fombres retraites ; 
& le Prophète Lunatique fe fentoit plus infpiré 
que de coutume : quand la Fille du Chaos & de 
la Nuit , mettant à profit tant de circonftances fa- 
vorables , entreprit d’anéantir l’Ordre , d’éteindre 
la Lumière , de former un nouveau Monde , peu- 
plé d’habitans ftupides ou mercénaires , & de ra- 

L } 
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Of «iull and vcnal a ncw vorld to mold , 

And bring Saturnian days of Lcad and Gold. 

Shc mounts thc Tlironc : hcr hcad a cloud conccal'd , 
In broad Etfulgcncc ail bclov rcvcal'd , 

( 'Tis thus afpiring Dulncfs cvcr shincs) 

Soft on hcr lap lier Laurcat fon réclinés. 

Bcncath hcr foot-flool , Science groans in Chains, 

And Wit dreads Exile , Ponalties and Pains. 

Thcrc foam'd rcbdlious Logic , gagg’d and bound , 
Thcrc, ftrript , fair Rhct'ric languish'd on thc ground j 
His blunted Arms by Soplnflry arc born , 

And shamelcfs Billingfgatc hcr Robes adorn. 

Moraliry , by hcr falfc Guardians dravn , 

Chicane in Furs , and Cafuiftry in Lavn, 

Gafps , as they ftraiten at cach end thc cord , 

And dics , wlicn Dulncfs gives hcr Page thc vord. 

Mad Mathefis alonc vas unconfin'd , 

Too mad for mere matcrial chains to bind , 

Nov to pure Spacc lifts hcr cxtatic ftarc , 

Nov running round thc Circle , finis it fquarc. 

But hcld in ten-fold bonds thc Mufes lie , 

Watch'd both by Envy's and by Flatt’ry’s cyc : 

Thcrc to hcr heart fad Tragedy addrcft 

The dagger vont to picrcc thc Tyrant’s brcafl j 

But fober H i 'For y rcftrain’d hcr rage. 

And promis’d Vengeance on a barb'rous âge. 
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mener ainlî l’Age , non -feulement de plomb du 
vieux Saturne , mais même encore celui d’or. 

La Déefle monte fur fon trône , fa tête eft en- 
veloppée d’un nuage j & le refte de fon corps brille 
d’un vif éclat } car la préfomptueufe Stupidité s’é- 
tale toujours avec confiance. La tête du Poète Lau- 
réat repofe mollement fur fon fein. La Science 
aux fers, gémit aux pieds du trône j & l’Efprit 
tremblant craint de fe voir condamné à l’exil , à 
des amendes ou à des fupplices. La Logique re- 
belle eft dans les chaînes j la touchante Rhétori- 
que , dépouillée de fes grâces , languit à terre , & 
le Sophifme porte fes armes émouffées. La Mo- 
rale , garottée par fes faux Miniftres , la Chicane 
en hermine , la Théologie en longue robe , eft 
étouffée au moindre fignal de la Déeffe. La folle 
Mathématique feule étoit libre ; des fers ordi- 
naires ne pourroient la contenir : tantôt elle s’é- 
lance dans les efpaces imaginaires ) tantôt volti- 
geant autour d’un cercle , elle trouve qu’il eft 
quarré. Les Mufes font captives , & ne fauroient 
faire un pas qui ne foit éclairé par l’œil de l’En- 
vie, ou par celui de l’Adulation (i). La Tragédie, 
les yeux baignés de larmes , tourne contre fon 
propre fein le poignard deftiné à percer les Ty- 
rans j mais la modefte Hiftoire lui arrête le bras , 

L 4 
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TJicrc funk Thalia, nervclefs , cold , and djad, 

Had not her Sifîrcr Satire held hcr head : 

Nor could'ft chou, Chcfterfieldl a tear rcfule , 
Tliou wcpt'fl , and with thcc wept cach gentle Mufe. 

Wlicn lo ! a Harlot form foft fliding by , 

With mincing ftep , fmall voice , and languid eyc: 
Foreign hcr air , hcr robe's difeordant pride 
In pacch-w'ork flutt'ring , and lier head afidc : 

By fînging Pecrs up-hdd on ci cher hand , 

Sho tripp'd and laugh'd , too pretty rauch to ftand ; 
Caft on the proftrate Nine a fcomful look , 

Thcn thus in quaint Recitacivo fpoke. 



O Cara ! Cara ! filence al 1 that train ; 

Joy to grcat Chaos , lct Divilîon rcign : 

Chromatic tortures foon shall drive them hencc , 
Break ail their nerves , and fritter ail their fenfc : 
One Trill shall harmonife joy , grief, and rage , 
Wakc the dull Church , and lull the ranting Stage { 
To the famé notes thy fons shall hum, or fnore, 
>nd ail thy yavning daughters cry, encore. 
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la confole par l’efpoir qu’un ficelé fi barbare 
fera regardé un jour avec horreur. Thalie alloit 
expirer de foiblefle , fi la Satyre , fa fœur , ne lui 
avoit point foutenu la tète. A ce fpeétacle , géné- 
reux Chefterfield ! tu mêlas tes pleurs à ceux que 
répandirent les Mufes défolées (i). 

Quelle impudente figure fixe tout-à-coup mes 
regards ! Elle a l’air étranger , la démarche affec- 
tée , la voix petite & des yeux noyés dans la lan- 
gueur ; elle penche négligemment la tête j & le 
farte de fon appareil annonce la trifte pompe d’une 
Courtifanne(j). Des Seigneurs la foutiennenr fous 
le bras en fredonnant ; elle rit & folâtre j car elle 
eft trop belle pour refter tranquille. Aptes avoir 
jetté un regard de mépris fur les neuf Sœurs hu- 
miliées dans la pourtière , elle clapit ce brillant 
Récitatif. 

» O Cara! Cara! que tout fa fie filence ; que le 
puiflant Chaos triomphe ; & que la Divifion rè- 
gne fur la terre (4). Les tons maniaques de ma 
Chromatique chafleront bientôt les Mufes d’ici ; 
un feul roulement peindra la joie , le chagrin & 
la fureur ; les mêmes notes enchanteront tes En- 
fans , ô Stupidité ! ou les feront ronfler , tandis 
que tes Files crieront ancora } en baillant. Un au- 
tre Phœbus , ron propre Phœbus règne : mais bien- 
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Anorlier Phccbus , thy own Phtrbus rcigns, 

Joys in my jigs , and dances in my chains. 

But foon , ali foon , Rébellion will commence , 

If Mulic mcanly borrovs aid from Senfe : 

Scrong in new Arms , lo L Giant Handcl ftands , 
Like bold Briarcus , with a hundred hands ; 

To Itir , to rouze , to sliakc the Soûl he cornes , 
And Jovc’s own Thunders follow Mars’s Drums. 

Arreft him , Emprefs ; or you flccp no more 

She heard, and drove him to th' Hibernian shore. 

And now had Famc’s pollerior Trumpet blown , 
And ail the nations fummon'd to the Throne. 

The young , the old , who feel hcr inward fway , 
One inftinCt feizes , and tranfports away. 

Nonc need a guide , by fure Attraction lcd , 

And ftrong impuliïvc gtavity of Head : 

Nonc want a place , for ail their Centre found , 
Hung to the Goddefs , and coher'd around. 

Not clofer , orb in orb, conglob'd arc (ccn 
The buzzing Becs about their dusky Queen. 



The gath'ring nutnber, as it moves along, 
Involvcs a vaft involuntary throng. 

\fho gcntly drawn , and ftruggling lefs and lefs , 
Roll in hcr Vortex , and her pow’r confefs. 
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tôt, bientôt , hélas ! la Rébellion va commencer, 
fi la Mulïque s’abaifle jufqu’à implorer le fecours 
du Bon-fens. Que vois-je ? Le gigantefque Han- 
del , tel que Briarée à cent mains , fe prépare à 
exciter dans l’ame les plus nobles & les plus fortes 
pallions, & fait fuccéder les tonnerres de Jupiter 
aux tymbales du Dieu de la Guerre. Arrête-là, 
DéelTe , ou c’eft fait de ton fommeil ». Elle en- 
tendit l’exclamation , & relégua le nouvel Orphée 
fur la côte d’Hibernie. 

Aulfi-tôt la Renommée fonne pour la dernière 
fois de la trompette , & appelle tous les peuples 
pour comparaître devant le trône de la Souve- 
raine. Un même inftinét failît les jeunes , les 
vieillards , & en général tous ceux qui fentent & 
reconnoilTent intérieurement le pouvoir de la Stu- 
pidité. Aucun d’eux n’a befoin de guide : la pe- 
fanteur de leur tête dirige 8c facilite l’AttraéHon: 
perfonne ne manque de place ; & chacun trouve 
fon centre auprès de la Déefte. C’eft ainfi que 
les Abeilles , pour approcher le plus qu’il eft pof- 
fible de leur Reine , forment un cercle autour 
d’elle. 

A mefure que les Nouveaux venus arrivent 
ils pouftent devant eux force gens qui ne vou- 
loient pas avancer : mais la vertu atrra&ive ayant 



Digitized by Google 




i 7 » THE D U N C I A D. 

Not tliofc alone who pallîvc own hcr laws , 

But who , « cale rcbcls , more advance hcr caufe. 
Whatc’er of duncc in College or in Town 
Snccrs at another , in toupee or govt n } 

Whatc’cr of mungril no one clafs admits , 

A wit with dunces , and a dunce xt-ith wirs. 

Nor abfcnt they , no members of hcr ftatc , 
Who pay hcr homage in hcr fons , the Great ; 
Who falfc to Pheebus , bow the kncc to Baal ; 

Or impious , prcach his Word without a call , 
Patrons , who fncale from living worth to dcad , 
Vith-hold the penfion , and fet up the head } 

Or vcft dull Flatt'ry in the facrcd Gown j 
Or givc from fool to fool the Laurel crown. 

And ( laft and worft ) with ail the cant of wit , 
Without the foui , the Mufe’s Hypocrit. 



Thcrc march’d the bard and blockhead lidc by fide , 
Who thym'd for hirc , and patroniz'd for pride. 
NarcilTus , prais’d with ail a Parfon's pow'r , 

Look’d a whitc liliy funk bcncath a show’r. 

Thcrc mov’d Montalto with fuperior air ; 

His ftrctch'd-out arm difplay’d a Volume fair ; 
Courtiers and Patriots in two ranks divide , 

Thro' botli hc pafs’d , and bow'd from Hdc to Gde : 
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commencé à opérer , leur réfiftance diminue juf- 
qu’à ce qu’enfin , entraînés dans le tourbillon , 
ils confçflcnt , avec tous les autres , le pouvoir de 
la Déefle. 

Ces Sujets , d’abord involontaires , ne font pas 
les feuls qui contribuent enfuite à étendre la 
Monarchie de la Stupidité : leurs efforts font 
puifTamment fécondés par de petits Rebelles , 
Sots qui fe moquent d’autres Sots , Gens d’efpric 
avec les Stupides , &: Stupides avec les Gens d’ef- 
prir. Ils font fuivis de ceux qui rendent leurs 
hommages à la Déeffe en la perfonne de fes Fils , 
les Grands de la Terre , & qui , traîtres à Apol- 
lon , ployent le genou devant Baal. On voit en- 
core les Prophanes , qui l’annoncent fans miflîon ; 
les faux Mécènes , qui protègent les Beaux-Arts 
qu’ils ignorent j les Prêtres flatteurs , & , ce qui 
forme la pire efpèce de toutes , les Poètes hypo- 
crites , qui tiennent le langage des Mufes , fans 
en avoir les fentimens. 

On voyoit , l’un à côté de l’autre , un Faifeur 
de vers qui rimoit pour de l’argent , & fon Patron 
qui protégeoit par orgueil. Venoit enfuite Nar- 
cifTe , qui , accablé de louanges , baifloit hum- 
blement la tête , comme un lys qui vient d’efluyer 
une grande pluie. L’important Montait© marchoic 
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But as in graccful aid , vith avful cyc 
Compos'd he llood, bold Bcnfon thrud him by : 

On tvo uncqual crutchcs propt hc came , 

Alilton's on this , on tliat onc Jolmdon's name. 

The décent Kniglit rctir’d with fober rage , 

Withdrev his hand , and clos'd the pompous page. 

But ( happy for him as the times vent then ) 

Appcar'd Apollo's May'r and Aldcrmen , 

On whom three hundred gold-capt youths avait, 

To lug the pond’rous volume ofT in date. 

\fhcn Dulnefs , fmiling » Thus revive the Wits î 

But murder fird , and mince them ail to bits ; 

As crd Medea (cruel , fo to fave ! ) 

A nev Edition of old Æfon gave ; 

Let ftandard-Authors , thus , like trophics born , 

Appcar more glorious as more hack'd and torn. 

And you, my Criticsl in the chcquer’d shade , 

Admire nev liglit tliro' holes yourfelves hâve made. 

Leave not a foot of verfe , a foot of donc , 

A Page , a Grave , that they can call their own ; 

But fpread , my fons , your glory thin or tliitk , 

On paflivc paper , or on folid brick. 

So by cach Bard an Aldcrman shall lit, 

A heavy Lord shall hang at cv'ry Wit , 

And while on Famc's triumphal Car they ride, 

Somc Slave of mine bc pinion'd to their fidc. 
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fièrement , & étaloit un beau Livre , tandis que 
les Courtifans & les Patriotes , fe partageant pour 
le lailler paffer , s’inclinoient refpectueufement 
devant lui. Il s’arrête gracieufement j <3c l’effronté 
Benfon l’aborde ( 5 ) \ il étoit appuyé fur deux 
béquilles d’inégale longueur , dont l’une étoit 
marquée du nom de Milton , & l’autre de celui 
de Johnfton. 

La Stupidité fourit. « Ah ! bon , dit-elle , les 
» Beaux-Efprits revivent ! Mais d’abord , qu’on les 
•> égorge , & qu’on les mette en pièces. » C’eft 
ainfi que Médée , heureufement crueile , rajeunit 
le viel Efon. Que ces Auteurs , qu’on nomme 
des modèles , éclatent à mefure qu’il feront mu- 
tilés : &: vous, mes chers Critiques que la nuit 
environne , admirez la nouvelle lumière qui brille 
dans les lacunes que vous avez faites dans leurs 
Ouvrages. Qu’il n’y refte aucune page , aucun 
hémiftiche entier. O mes Fils , étendez votre gloire 
fur la pierre ou le papier : chaque Barde fera ac- 
compagné d’un Échevin (6) 5 un pefant Seigneur 
appuyera tout Bel-Efprit \ & tandis que les grands 
Hommes triompheront dans le char de la Renom- 
mée , quelques-uns de mes Efclaves feront colés 
à leurs côtés. 
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Nov crovds on crovds around thc Goddcfs prefs * 

Each eager to prcfcnc thc firft Addrcfs. 

Duncc fcorning Duncc bcholds thc ncxt advancc. 

But Fop shcvs Fop fuperior complaifancc. 

Vhcn loi a Spc&rc rofc , whofc indcx-hand 
Hcld forth thc Virtuc of thc drcadful vand ; 

His bcavcr'd brov a birchcn garland vcars , 

Dropping with Infant's blood , and Mothcr’s tcarî. 

O'cr cv'ry vcin a shudd’ring horror runs ; 

Eton and Vinton shake thro' ail thcir Sons. 

Ail Flcsh is humblcd , Vcftminftcr’s bold race 
Shrink, and confcfs thc Genius of thc place : 

The pale Boy-Senator yct tingling ftands. 

And holds his brccchcs elofe with both his hands. 

Then thus. Sincc Man from bcaft by Vords is known „ 
Vords arc Man's province , Vords vc tcach atone. 

Vhcn Reafon doubtful, like thc Samian lcttcr. 

Points him tvo vcays, thc narrover is the better. 

Tlac'd at thc door of Lcarning , youth to guide, 

V. c never fufFer it to ftand too vide. 

To ask , to guefs , to knov , as they commence , 

As Fancy opens thc quick fprings of Senfe, 

Vc ply thc Memory , wc load the brain , 

Bind rcbcl Vit , and double chain on chain , 

Confine thc thought , to cxcrcifc thc breath ; 

And keep thon in thc pale of Vords cill dcath. 

Les 
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Les Sots accourent en foule , <Sc fe précipitent 
auprès du Trône : chacun s’emprelle de rendre le 
premier hommage à la Stupidité. Un Imbécile 
repoiille un autre Imbécile ; mais les bats fe trai- 
tent avec plus d’honnêteté. Alors parut un Spectre 
armé d’une redoutable férule j fa tête eft ceinte 
d’une guirlande de verges , dégoûtantes de fang 
d’Enfans de de larmes maternelles. Les mouve- 
inens d’horreur qu’Eton de Winton éprouvent , 
palfent dans les veines de tous leurs Enfans : toute 
chair eft humiliée ; de la race pétulante de \Veft- 
minfter adore en tremblant le Génie du Lieu. 

Puifque c’eft par le talent de la parole , s’écrie 
le fombre Pédagogue , que l’Homme fe difeerne 
de la Bête, les mots font la feule étude de l’Homme j 
de ce ne font que des mots que nous enfeignons. 
Quand , telle que la’ Lettre inventée par Pala- 
mède, la Raifon incertaine indique deux chemins, 
le plus étroit elt le meilleur. Placés à la porte de 
la Science , pour guider la Jeunelfe , nous ne 
permettons jamais qu’elle s’ouvre trop. Lorfqu’elle 
commence à faire des questions , de à tirer des 
conjectures , à fe connoître de à prendre l’eiïbr, 
nous enchaînons la mémoire , nous chargeons la 
tête , nous lions fon efprit rebelle d’une double 
chaîne , de réprimons la pétulance de fes penfées 
Tome V. M 
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Whate'cr thc talents , or howc’er dcfign'd , 

Ve hang onc jingling padlock on thc mind : 

A Poet thc firft day , hc dips his quill ; 

And what thc Iaft J a very Poet ftill. 

Pity 1 thc charm Works only in our wall , 

Loft , loft too foon in yonder Houfe or Hall. 
There truant Vyndham cv’ry Mufe gave o’cr, 
Thcrc Talbot funk , and was a Vit no more ! 
How fwcct an Ovid , Murray was our boaft ! 
Ho» many Martials wcrc in Pult'ncy loft ! 

Elfe furc fonte Bard, to our etcrnal praife. 

In tvicc ten thoufand rhyming nights and days , 
Had rcach’d thc Work , thc AU that mortal can j 
And South bcheld that Mafter-piecc of Man, 



Oh ( cry’d thc Goddefs) for fome pédant reignl 
Somc gcntlc James , to biefs thc land again; 

To ftick the Doclor's Chair into thc Thronc , 

Give law to Words , or war with Words alone , 
Senates and Courts vith Grcck and Latin rulc , 

And turn tltc Council to a Grammar School l 
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pour exercer uniquement fes poumons : quels que 
foient les talens de nos Difciples , nous nous con- 
tentons de fufpendre à leur ame un relTbrt har- 
monique. Un Poète fera jufqu’à fon dernier foupir, 
ce qu’il fut à fon début , toujours Poète. Mais 
hélas ! l’enchantement n’a point d’efficace hors de 
l’enceinte de nos murs ; il celle des qu’on a mis 
le pied dans cette chambre ou dans cette falle 
que je vois d’ici (7). C’eft-là que ce Wyndham, 
qui a tant de fois fait l’école builTonnière , a re- 
noncé aux Mufes , & que Talbot a celle d’être 
un Bel-Efprit. Nous efpérions de retrouver quel- 
que jour un tendre Ovide en Murray; & dans 
Pulteney feul nous avons perdu plus d’un Martial. 
Sans ces déferions, quelque Verfihcateur aurait 
fûrement achevé’, à notre éternelle gloire, en vingt 
mille jours & autant de nuits , ce que South tient 
pour le Chef-d’œuvre de rEfprir-Humaiu. (8) 

» Ah ! ( s’écria la Déelfe ) quand reverrai-je un 
Monarque pédant (9) ? Quand la Chaire Dudc- 
rale fera-t-elle placée près du Trône, pour picf- 
crire des loix aux mots , ne faire la guerre qu’avec 
des mots , gouverner les Sénats & les Cours par 
le puilïant miniftère du Grec & du Latin , 
métamorphofer le Confeil en Ecole de Gram- 
maire ? Si jamais la Stupidité peut fe flatter de 

M 1 
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For fure , if Dulnefs fccs a gratcful Day , 

’Tis in thc shadc of Arbitrary Sway. 

0 1 if my fons may Icarn onc carthiy thing , 

Teach but that onc , fufficient for a King ; 

1 liât u'hich my Pricfts , and mine alone, maintainj 
Vf hich as it dies , or lives , ut fall , or reign : 

May you , my Cam , and Ifîs , prcach it long ! 

» The Riglit Divine of Kings to govern urong. >» 
Prompt at thc ca!l , around thc Gaddefs roll 
Broad hats , and hoods , and caps , a fable shoal : 
Thick and more thick thc black blockadc extends , 

A hundred licad of Ariftotlc’s friends. 

Nor u'ert thou , Ilîs ! wanting to thc day , 

[Tho' Chrift-church long kept prudishly avay. ] 

Each fbaunch Polemic , llubborn as a rock , 

Each ficrce Logician , flill cxpcüing Locke , 

Came u hip and fpur , and dash’d tliro’ thin and thick 
On German Crouzaz , and Dutch Burgcrfdyck. 

As many qui: thc ftreams that murm'ring fall 
To lull thc fons of Marg’rct and Clarc-hall, 

Vf hcrc Bentley latc tcmpeftuous wont to fport 
In troublcd waters , but now llccps in Port. 

Bcforc them march'd that av/ful Ariftarch ; 

Flov/d was his front with many a deep Rcmark : 

His hat , u'hich never vail'd to human pridc , 

Vfoikcr vvich rev'rcnce took , and lay’d afidc. 
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quelques beaux jours , ce fera à l’ombre du Pou- 
voir Arbitraire. O ! fi mes Fils ont quelque chofe 
à apprendre fur la terre , qu’ils fâchent unique- 
ment cette maxime qui fuffit à un Roi , &: que 
mes Miniftres feuls que j’infpire , peuvent fou- 
tenir ; maxime , au fuccès de laquelle eft attachée 
l’exiftence de mon empire ; maxime dont les bords 
du Cam & de l’ilis puiflent retentir toujours : 
« Le Droit Divin des Rois eft de mal gouver- 
« ner >s 

La Déeffe eut à peine achevé , que plus de cent 
Amis d’Ariftote , affublés de chapeaux à grands 
bords , & vêtus de noir , accoururent aulli-tôt ; 
tes Députés , ô Ilis ! effrénés Polémiques & So- 
phiftes impudens , furent du nombre : on vit aulîi 
les tiens , 6 Cam! dont l’onde fomnifère engourdit 
les jeunes Habitnns de tes rives (10) j l’orageux 
Bentley troubla fouvent tes eaux j mais il repofe 
d préfent dans le Port. 

Devant eux marchoit ce refpeéfacle Ariffarque. 
Son front étoit fillonné de quantité de profondes 
Remarques. Son chapeau, qui n’avoit jamais rendu 
aucun hommage à l’orgueil humain , fut refpec- 
tucufement ôté par quelqu’un qui fe trouvoit-là. 
Le refte fit une humble révérence : pour lui , à 
la manière des Monarques , il ne fit qu’un ligne 
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Lov bow'd thc rcd : Hc , kingly , did but nod j 
So upriglit Quakers plcafc both Man and God. 
Miürcfs I difmifs that rabble from your throne : 

Avaunr is Ariftarchus yct unknovm ? 

Tliy miglity Scholiaft , vhofe unwcary'd pains 
Made Horace dull , and humblcd Milton's ftrains. 
Turn what they will to Verfe , their toil is vain , 
Critics like me sliall make it Profe again. 

Roman and Grcck Grammarians! know your Better 
Author or Tomctliing yct more great than Letteri 
Vfhilc cow'ring o'cr your Alphabet, like Saul , 
Stands < ur Digamma, and o’er-tops tlicm ail. 

’Tis true , on Words is ftill our wholc debate , 
Difputc of Mc or Te , of aut or at , 

To found or fink in cano , O or A , 

Or givc up Ciccro to C or K. 

Let Freind afleci to fpeak as Terenee fpoke , 

And Allop never but like Horace joke : 

For me , what Virgil , Pliny may deny , 

Maniiius or Soünus shall fupply : 

For Attic Phrafe in Plato let them fcck, 

I poach in Suidas for unlicens'd Grcck. 

In ancient Senfe if any needs will deal , 

Bc furc I give them Fragments , not a Mcal j 
What Gcllius or Stobxus ha'h'd before. 

Or chew'd by blind old Scholiafts o'cr and o’cr. 
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de tête ; c’eft ainlï que les vrais Trembleurs plai- 
fent aux Hommes & à Dieu. « Madame , s’écria- 
» t-il , éloignez cette canaille de votre Trône r 
» Otez-vous d’ici—. Ne connoillez - vous pas 
» Ariftarque , ce Scholiafte fi renommé , qui , à 
s> force de travail , a rendu Horace ftupide , & 
» Milton rampant (11)? Qu’ils mettent en vers 
» ce qu’ils voudront ; efforts inutiles ! des Cri- 
» tiques , tels que moi , fauronr bien en refaire 
» de la profe. Grammairiens Romains & Grecs, 
» admirez en moi votre Maître. Inventeur de 
» quelque chofe de plus grand qu’une Lettre , la 
» taille de mon Digamme l’emporte fur tout 
» votre Alphabet (iz). Nos différends ne roulent 
» encore , à la vérité , que fur des mots ; il s’agit 
» de favoir s’il faut dire Me ou Te > Aut ou 
•» At (13) ] & fi la Lettre initiale de Cicéron 
» doit être un C ou un K (14). Que Freind 
« affe&e de parler comme Térence, & qu’Alfop 
» badine avec la légèreté d’Horace (15). Pour 
» moi , ce que je ne trouverai , ni dans Virgile, 
» ni dans Pline , je compte de le déterrer dans 
» Manilius ou Solin. (16) Qu’ils cherchent des 
» phrafes Attiques dans Platon , j’examinerai le 
» mauvais Grec de Suidas (17). Ce que Gellius 
» ou Stobée mirent autrefois en pièces , & que 

M 4 



Digitized by Google 




184 THE D U N C I A D. 



The critic Eyc, tliat microfcopc of Vfit, 

Secs hairs and porcs, examines bit by bit : 

How parts relate to parts , or they to wholc , 

The body’s harmony , tiic bcaming (oui , 

Arc things which Kufter, Barman, Waffc shallfcc, 
Vflicn Man's wholc framc is obvious to ^ FIca. 

Ah , think not , Miflrcfst more truc Dulncfs lies 
In Folly’s Cap, titan Vvifdom's grave difguife. 

Llke buoys , tliat ncvcr (ink into thc flood , 

On lcarning's furfacc wc bu: lie and nod. 

Thinc is thc gcnuinc hcad of many a houfc , 

And mucli Divinity without a Nst. 

Nor could a Barrow work on cv’ry block . 

Nor has onc Attcrbury fpoil’d thc Bock. 

Scc ! ftill thy own , thc hcavy Canon roll , 

And Mctaphyfîc fmokcs involve thc Pôle. 

For thcc wc dim thc cycs , and ftuff thc hcad 
With ail fuch rcading as was ncvcr read : 

For thcc cxplain a thing till ail mcn doubt it , 

And writc about it , Goddcfs , and about it : 

So fpins thc (ilk-worm finall its (lcndcr (Fore , 

And labours till it clouds itfelf ail o'er. 

What tho‘ wc let (orne better (ort of fool 
Thrid cv’ry fcicnce , run tliro' cv’ry fehoo! ? 

Ncvcr by tumblcr tliro' thc hoops was shown 
Such skill in pafling ali , and touching nonc. 
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« les vieux Scholiaftes mutilèrent en mille ma- 
» nières , l’œil de la Critique , ce Microfcope de 
» l’Efprit , le pénètre dans toutes fcs parties. 

» Ne t’imagine pas , b Reine ! qu’il y ait plus 
sj de Stupidité dans la marotte d’un Fou , que 
j> dans la grave mafcarade de la Sageffe. Tels 
sj que des bouées qui ne vont jamais à fond , 
sj nous fommeillons toujours fur la furface du 
» favoir. Barrow Se Atrerbury fe donnent d’inu-' 
sj tiles peines pour ruiner notre Ouvrage (18). 
sj En dépit de leurs efforts nous mettons un nuage 
s> devant les yeux , Se faifons lire ce qu’on n’a 
sj jamais lu. Nous expliquons une chofe jufqua 
’* ce que tout le monde en doute ÿ après quoi , 
sj b DéefTe , nous gâtons du papier à écrire , non 
sj fur le fujet 3 mais feulement à tourner tout 
sj autour. C’eft ainfi que le Ver-à-foie file fort 
sj petit tiflu , jufqu’à ce qu’il s’enfévelilfe dans 
sj une fombre enveloppe. 

» Que fi nous permettons à quelque Fou pri- 
s> vilégié d’aborder chaque Science , & de par- 
s» courir toutes les Ecoles , nous avons bien foin 
jj qu’il rcffemble aux Sauteurs , qui pafTent par 
sj des cerceaux fans en toucher aucun. Nous ctouf- 
sj fons ce qu’il a de génie , en le bornant à des 
« calculs fans ufage & fans fin \ ou bien nous le 
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Hc may indccd ( if fobcr ail tliis timc ) 

Plaguc vith Difputc, or pcrfccutc with Rhyme. 

V'c only furnish what hc cannot ufc , 

Or wcd to what hc muft divorce , a Mufc : 

Full in thc midft of Euclid dip at once. 

And pctrify a Genius to a Duncc : 

Or fet on Mctaphylîc ground to prance , <* 

Shov/ ail his paccs , not a flcp advancc. 

With thc famé Cernent , ever furc to bind, 

Ve bring to onc dcad level ev'ry mind. 

Then takc him to dcvcllop, if you can. 

And hevr thc Block off, and gct out the Man. 

But whcrcfore vide I words 1 I fcc advance 
Whore , Pupil , and lac'd Governor frorn France. 

Walker ! our hat — nor more hc dcign’d to fay. 

But, ftern as Ajax’ fpc&rc , fl rode avay. 

In flow’d at once a gay cmbroidcr'd race , 

And titt’ring push’d thc Pédants off thc place : 

Sonic would hâve fpoken , but thc voice was drov/n'd 
By the Frcnch horn , or by thc op'ning hound. 

The firff came forwards v/ith an cafy mien. 

As if hc faw S. Jamcs’s and thc Queen. 

When thus th' attendant Orator begun , 

Rcccivc , grcat Emprefs ! thy accompüsh’d Son : 

Thinc from thc birth , and facred from thc rod , 
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s> faifons caracoller far quelque terrain métaphy- 
» fique, où fes pieds donneront toujours au même 
» endroit , fans qu’il ait fait un pas. Toujours 
»» fùrs de pétrifier les Efprits , nous les réduifons 
» au même niveau. Qu’on frappe enfuite le bloc 
» de marbre où nous avons claquemure notre 
» Elève , &: qu’on en tire un Homme , s’il eft 
» poilible (19). Mais pourquoi me répandre en 
» vains difcours ? Je vois s’avancer une Courti- 
» faune , un Elève & fon Gouverneur en habit 
» galonné , qui viennent de faire leur tour dp 
» France. 

» Qu’on me remette mon chapeau ! » Sans 
daigner en dire davantage , il s’éloigne alors avec 
l’air furieux de l’Ombre d’Ajax. 

A l’in liant même paroît une troupe brillante , 
remarquable par fa gaieté & fa broderie ; elle 
entre brufquement , rit au nez des Pédans quelle 
rencontre , & les écarte. Ils vouloient parler ; 
mais ces Etourdis étoient fi bruyans , qu’il n’y avoir 
pas moyen de fe faire entendre. Le premier s’a- 
vance leftement, comme s’il fût entré à S. James; 
apcs quoi l’Orateur , qui l’accompagne , harangue 
la Dé-elfe en ces termes. 

« Grande Reine ! daigne recevoir le plus ac- 
» compli de tes Enfans : il te fut confacrc dès 
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A dauntlcfs infant! ncvcr fcar'd with God. 

The Sire faw , onc by onc , his Virtucs wakc : 

The Mother bcpg a chc blcfling of a Rakc. 

Thou gav'ft that Ripenefs, which fo foon began. 
And ceas’d fo foon , hc nc'cr was Boy , nor Man , 
Thro’ School and College , thy kind cloud o'crcaft , 
Safe and unfeen the young Æncas paft : 

Thcncc burfting glorious , al! at once let down , 
Stunn'd with his giddy Larum half the town. 

Intrepid then , o’cr feas and lands hc fiew : 

Europe lie law , and Europe faw him too. 

Thcrc ail thy gifts and grâces we difplay , 

Thou , only thou, direfting ail our way ! 

To whcre the Seine , obfequious as she runs , 

Pours at grcat Bourbon’s fcct her filken Ions 5 
Or Tyber , now no longer Roman , rolls , 

Vain of Italian Arts , Italian Soûls : 

To happy Convents , bofom'd deep in vincs , 

VThcrc flumber Abbots , purplc as their vincs : 

To Ides of fragrance , lilly-filvcr'd vales, 

Diflufing languor in the panting gales : 

To lands of finging , or of dancing flaves , 
Lovc-whifp'ring woods, and lute-rcfounding waves. 
But chicf hcr shrinc whcre naked Venus keeps , 

And Cupids ride the Lion of the Deeps ; 

Vfhcrc , eas'd of Elcets , the Adriatic main 
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» l’enfance ; 6c la notion d’un Dieu ne lui fit 
» jamais peur. Son Père vit naître fes vertus l’une 
» après l’autre ; & fa Mère fit des vœux pour 
» qu’il fût un homme fans mœurs. Tu lui donnas 
» cette maturité qui commença fitôt & qui dura 
» fi peu , qu’il ne fut jamais enfant , ni homme. 
» Couvert d’un de tes nuages , le jeune Ente 
« traverfa , incognito & fans inconvénient, l’Ecole 
» & le Collège. Enivré de fa gloire , fon faite 
» étourdilïant fatigua toute la Ville ; puis il cou- 
»> rut la terre & la mer ; il vit l’Europe j <Sc l’Eu- 
»» rope le vit aufiî. Nous étalâmes par-tout tes 
•> grâces & tes bienfaits ; ta main propice diri- 
» geoit nos pas. Nous parvînmes fur ces bords 
» fameux , où la Seine porte aux pieds du grand 
« Bourbon fes jolis Enfans : nous trouvâmes fur 
« les rives du Tibre des âmes Italiennes , fières 
« de leurs Beaux-Arts ; d’heureux Monaftères cn- 
» tourés de vignes, où les Abbés languilTent dans 
une voluptueufe indolence; des valons cnchan- 
» tés qui infpirent la molelTe ; des Efclaves qui 
» chantent , danfent «Se jouent du Luth ; mais fur- 
» tout ce Sanctuaire de Vénus, où la Mer Adria- 
» tique , au lieu de Flottes ne porte plus que des 
» Gondoles chargées d’Eunuqucs , d’Amoureux , 
de Mafqucs 8c de Muficiens. 11 fit ainfi le tour 
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Vafts the fmooth Eunuch and cnainour'd f^ain. 
Lcd by my band , he fauntet’d Europe round , 

And gathcr'd ev’ry Vice on Chriftian ground ; 
Sav cv'ry Court , licard cv'ry King déclare 
His royal Scnfc , of Op'ra's or thc Fair ; 

The Srews and Palace cqually cxplor'd , 

Intrigu’d with glory , and with fpirit whor’d j 
Try'd ail hors'd'auvres , ail liqueurs dcfin’d , 
Judicious drank , and greatly-daring din’d ; 

Dropt thc dull lumber of thc Latin ftorc , 

Spoil’d his otn language , and acquir'd no more ; 
Ail Claffic lcarning loft; on ClalTic ground ; 

And laft turn'd Air , thc Echo of a Sound ! 

Sec now , half-cur’d , and pcrfcclly well-brcd , 
V'ith nothing but a Solo in his head ; 

As much Eftatc , and Principlc , and Vit, 

As Janfen , Flcctwood , Cibbcr shall think fit} 
Stol’n from a Duel , follow'd by a Nun , 

And , if a Borough chufe him , not undonc î 
See , to my country happy I reftore 
This glorious Youth , and add one Venus mère. 
Hcr too rcccivc ( for hcr my foui adores ) 

So may thc fons of fons of fons of whorcs, - 
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» de l’Europe fous ma conduite , & fe forma une 
» collection de tous les vices qui croisent en Terre 
» Chrétienne ; il vit toutes les Cours , & entendic 
» chaque Roi prononcer judicieufcment fur l’O- 
» péra ou la Foire. 

» Des Palais & d’autres lieux moins refpecta- 
» blés furent également les objets de fa curiofité. 
» Il devint connoilfeur en ragoûts & en liqueurs , 
« mangea fans fcrupule , & but avec beaucoup 
» de jugement. Il fe défit bientôt de fa petite 
» provifion de Latin \ il oublia prefque fa Langue 
j> maternelle fans en apprendre quelque autre à 
» la place , & perdit tout favoir Clailique en 
» Terre Clailique : à la fin, il fut changé en Air t 
» l’Écho d’un Son. Le voilà donc à moitié guéri 
» du goût pour les Sciences, & parfaitement bien 
» élevé j car il n’a autre chofe dans fa tête qu’un 
» Solo y avec autant de biens , de principes Sc 
» d’efprit , que Janfen , Fleetwood , & Cibber 
» jugeront à propos. S’étant battu en duel , il a 
» pris la fuite avec une Religieufe ; 8c il fe tirera 
» d’affaire , fi quelque Bourg le choifit pour fon 
>» Repréfentant. J’ai donc le bonheur de rendre 
» ce jeune Héros à ma Patrie , que j’enrichis outre 
» cela d’une Vénus. Daigne la recevoir aulli, (car 
«> je l’aime) 6 Déefle ! Que les Enfans de la dé- 



Digitized by Google 




101 



THE D U N C I A D. 



Prop thinc , O Emprcfs i likc each ncighbour Thronc , 

And makc a long Poftcrity tliy own. 

PIcas’d , she accepts thc Hcro , and thc Dame , 

\ÿ'raps in hcr Vcil , and fiées from fenfe of Shame. 

Thcn look’d , and faw a lazy , lolling fort , , 

Unfeen at Churclj , at Senate , or at Court , 

Of cvcr-lilllcfs Loit'rcrs , tliat attend 
No Caufe, no Trult , no Duty , and no Friend. 

Tlice too , my Paridcl ! she mark’d thee thcrc , 

Strctch'd on thc rack of a too cafy chair. 

And heard thy cvcrlafling yavn confcls 
The Pains and Pcnalrics of Idlcncfs. 

She piry’d 1 but hcr Pity only shed 
Benigner influence on thy nodding head. 

But Annius , crafty Sccr , witli ebon M'and , 

And vcll-diflemblcd cm' raid on his liand , 

Falfe as his Gems , and cankcr'd as his Coins, 

Came , cramm'd with capon , from u hcrc Pollio dines , 

Soft , as thc vi!y Fox is feen to crccp , 

\fhcrc bask on funny banks thc (impie sheep , 

\falk round and round, now prying hcrc , now therc , 

So lie j but pious , whifpcr’d fiift his pray'r. 

Grant , gracious Goddefs , grant me ftill to chea: ! 

O may thy cloud ftill cover the dcccit 1 
Thy clioiccr mifts on this a/Tembly shed , 

” bauche 
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» bauche foutiennent ton trône , & te donnent 
» une longue poftéricé ». La Princeffe accepta le 
Héros & la Dame , les couvrit de fon voile , & 
leur ôta toute pudeur. 

La Reine apperçut, d’un autre côté , une troupe 
de Fainéans , qu’on ne voit , ni à l’Eglife , ni au 
Sénat , ni à la Cour , 8c qui ne font abfolumenc 
bons à rien. Tu étois du nombre Paridel ( 10 )! 
La Déeffe te vit appliqué à la torture d’un trop 
bon fauteuil , 8c t’entendit confeffer , en bâillant, 
les inconvéniens de l’Oifivcté. Elle eut pitié de 
toi j mais fa compaflîon ne fit qu’ajouter un nou- 
veau dégré d’efficace aux pavots qui te fermoienc 
les yeux. 

Le fubtil Annius s’offrit enfuite à fes regards (i i ) : 
il avoir à la main une canne d’ébène , & au doigt 
une émeraude du Temple. Faux comme fes pier- 
reries , 8c mutilé comme fes médailles , & farci 
d’un dîner qu’il avoir mendié chez Pollion , il 
vint à pas comptés , tel qu’un Renard qui rode çst 
& là vers le tems que le Soleil fe couche. Comme 
il étoit dévot , il commença par articuler à voix 
baffe cette prière î 

« Généreufe Déeffe ! donne-moi toujours les 
» moyens de tromper ; & couvre mes fourberies 
» d’un nuage obfcur ! Répands tes officieux brouil- 

Tome V, N 
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Eut pour tlicm tliickcfl on the noble head. 

So shall cach youth , alîiRcd by our eyes , 

Sec orher Cæfars, ochcr Homers rife ; 

Thro’ twilight âges hunt th’ Athenian fowl , 
Which Chalcis, Gods , and morcals call an Owl;. 
Now fee an Attys , now a Cecrops clear , 

Nay , Mahomet ! the Pigeon at thinc car ; 

Be rich in ancient brafs, tho’ not in gold , 

And keep his Lares , tho' his houfe be fold ; 

To hcadlcfs l’hoebe his fair bride poRpone, 
Honour a Syrian Prince above his own ; 

Lord of an Otho , if I vouch it true j 
Elcit in onc Niger , till lie knovs of tvo. 




Mummius o’crlicard liim ; Munimius , Fool-rcnovn’d 
Who like his Cheops Rinks above the ground , 

Tierce as a Rartlcd Adder , fvcll'd , and faid , 

Rattling an ancient SiRrum at his head : 

Spcak'R thou of Sytian Princes ? Traitor bafel 
Mine, Goddefs 1 mine is a!l the horned race. 

Truc , hc had wit , to makc their value rife ; 

Front foolish Grecks to Real them , vas as vt ife ; 

More glorious yct, from barb’rous hands to keep, 
Vhen Sallec Rovers chac'd him on the deep. 
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» lards fur cette aiTemblée j mais épaiflis-les en- 
» cote davantage fur les Grands &: les Riches. 
»> Par ce moyen un jeune Seigneur , dont j’aurai 
» foin de former le coup d’œil , verra s’élever 
« d’autres Céfars & d’autres Homcres ; prendra 
» à la chiite l’Oifeau d’Athènes , que les Dieux 
» appelle Chalcis , &: les Mortels un Hibou ; & 
» admirera Atys, Cécrops, &: même Mahomet, 
» accompagné de fon pigeon : il fera riche en 
» vieux cuivre , quoique pauvre en or , <5c gardera 
« fes Dieux domeltiques dans le teins qu’on ven- 
» dra fa maifon } il honorera un Prince Syrien 
» plus que fon propre Roi , & fe trouvera au 
>» comble de fes vœux d’avoir un Othon unique, 
« jufqu’à ce qu’il apprenne qu’il y en a deux »». 

Mummius (iz) , il renommé parmi les Fous, 
& qui infecte la terre comme fon Chéops , pa- 
rut — . Furieux comme une Vipère à qui on a 
marché fur la queue , il s’enfla , & dit , en faifanc 
réfonner un ancien Ciftre à fes oreilles : « Ofes- 
» tu parler de Princes Syriens , traitre que tu es ? 
» C’eft à moi , Décile , c’eft à moi qu’appartient 
» toute la race de Jupiter-Ammon. A la vérité 
» il eut l’efprit de faire valoir les médailles de ces 
» Princes , Sc de les dérober aux Grecs : il mérite 
>• de plus grandes louanges encore , pour les avoir 

N z 
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Thcn taught by Hcrmcs , and divincly bold , 

Down bis own throat he rifqu'd thc Grccian gold, 
Rccciv’d cacli Dcmi-God , with pious carc , 

Deep in his Entrails — I revcr'd rhem there , • 

I bought them , shroudcd in that living shrine. 

And , at tlicir fécond birth , they ifluc mine. 

Vf itnefs grcat Ammon , by whofe horns I fvore , 

( Rcply’d foft Annius ) this our paunch beforc 
Still bears them , faitliful ; and that thus I cat , 

Is to refund the Mcdals with thc méat. 

To prove me , Goddefs 1 clcar of ail defign , 

Bid me with Pollio fup , as wcll as dinc : 

There ail thc Lcarn’d shall at the labour ftand , 

And Douglas lend his foft , obftctric hand. 

The Goddefs fmiling fccm'd to give confcnt } 

So back to Pollio , hand in hand , they vent. 

Thcn thick as Loeufts black’ning ail thc ground, 

A tribe , with weeds and shells fantaftic crovn’d , 
Each with fome wond’rous gift approach’d the Pow’r , 
A Neft , a Toad , a Fungus , or a Flov'r. 

But far thc foremoft, two , with carncfl zcal , 

And afpett ardent to thc Throne appcal. 
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» fauvées des mains des Corfaires. Il fit , avec 
3> une audace divine , palier l’or Grec par fa gorge,' 
» & reçut pieufement des Demi-Dieux dans le 
» fond defes entrailles (13). Je les y révérerai , les 
» achèterai &. les faifirai , comme étant à moi , 
» dans l’înftant même qu’ils reverront la lumière. 

» Vous les aurez, répondit Annius d’un air fe- 
*> rain : j’en attelle le grand Aminon , par les 
» cornes duquel j’ai juré ! Je les porte encore 
» fidèlement dans mon ventre 3 Se Ci j’aime à 
s> manger , ce n’eft qu’afin de faciliter leur fortie. 
» Pour ma jullification , 6 Décile ! ordonne que 
» je foupe où j’ai dîné : tous les Savans aflîfle— 
» ront à l’accouchement 3 & Douglas voudra bien 
»> me fervir de Sage-femme (14) ». La DéelTe 
exprima fon confentement par un fouris 3 de les 
deux Antiquaires fe tenant la main , fe rendirent 
amicalement chez Pollion. 

Alors s’avança vers le T rône une troupe nom- 
breufe comme une armée de Sauterelles : chacun 
venoit offrir quelque préfent merveilleux , un 
Nid , un Crapaud , un Champignon , ou une 
Fleur. Deux principalement qui dévançoient de 
loin tous les autres , implorèrent à grands cris le , 
fecours de leur Souveraine. 

N 3 . 
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The firft tlms opcn'd :^Icar thy fuppliant’s call. 
Créât Quccn , and common Mothcr of us al! ! 

Pair from tliis humble bed 1 rcar'd this Flow'r , 

Sucklcd , and chcar'd , with air, and fuu , and show’r. 
Soft on the paper ruff its lcaves I fpread , 

Bright with the gilded button tipt its head. 

Then thron’d in glafs, and nam’d it Caroline: 

Each maid cry'd , Charming! and each youth. Divine! 
Did Nature's peneil ever blcnd fuel» rays , 

Such vary'd light in onc promifeuous blaze ? 

Nov proftratc ! dead ! behold that Caroline : 

No maid cries , Charming ! and no youth , Divine ! 
And lo the w-rctch ! whofe vile , whofe infeû luft 
Lay’d this gay daughter of the Spring in duft. 

Oh punish him , or to th’ Elyfun shades 
Difraifs my lou! , whcrc no Carnation fades. 

Hc ccas'd , and wept. \v"icli innocence of mien , 

Th’ Accus'd ftood forth , and thus addrcfs'd the Queen. 



Of ali th' cnamcl’d race , whofe filv’ry wing 
Waves to the tepid Zéphyrs of the fpring , 

Or fwims along the fluid atmofphcre , 

Once brighteft shin’d this child of Heat and Air. 

I faw , and ftarted from its vernal bov/r , 

The rifing game , and chac’d from flow’r to flow’r. 
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« Dcefle , notre Mère commune , s’écria le 
» premier , écoute mon humble prière. J’avois 
élevé certe belle Fleur , & lui avois ménage 
» autant d’air , de foleil 8 c de pluie , qu’elle en 
» pouvoir fouhaiter ; fes feuilles étoient appuyées 
» fur une guirlande de papier ; & une baguette 
» à bouton doré lui fervoit de foutien. On ne 
« fit jamais rien de fi parfait : les vives nuances 
» de fes couleurs arrachoient l’admiration j &c 
» pour défigner tant de merveilles par un feut 
» mot, j’avois appelle cette Fleur Caroline (15). 

« Hélas ! elle a éprouvé un funefte changement. 

» Ce miférable, qui n’aime que de vils infeéfes, 

»» vient de donner la mort à la plus charmante 
s> des Filles du Printems. Puniiïez-le ; finon que 
» mon ame defeende aux Champs Elifées , où 
» le coloris de la Nature ne peut fe flétrir ». Il cefla 
de parler 5 8 c fes yeux fe remplirent de larmes. 
L’Accufé qui paroifloit n’avoir aucun reproche à 
fe faire , fe juftifia par cette harangue : 

« De toute la Race brillante qui , d’une aile 
» argentée , voltige dans l’air au retour du Prin- ' 
» tems , il n’y a jamais eu rien de fi parfait , qun 
»♦ le Papillon que voilà. Je le vis , 8 c tâchai de 
*> le faifir fur un Rofier ; il m’échappe , paflè 
w de fleur en fleur. Je commue à le pourfuivre, 

N 4 
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It fled , I follov/d ; now in hopc , nov pain j 
It ftopt, I ftopt ; it raov'd , I mov'd again. 

At laft it fix'd , 'twas on vt hat plant it plcas’d , 

And wlicrc it fix’d , thc bcauteous bird I fciz’d : 

Rofc or Carnation was below' my carc ; 

I rncddle , Goddcfs 1 only in my fphcrc. , 

I tell thc nakcd fact without difguiic. 

And , to cicufc it , nccd but shc'*' thc prizc ; 

’V’hofc fpoils thispapcr offcrs to your cyc, 

Fair cv’n in death ! this pccrlcfs Butterfly. 

My fons 1 ( shc anfw’er’d ) both hâve done your parts : 
Fivc happy both , and long promotc our arts. 

But hcar a Mother , when she rccommcnds 
To your fratcrnal care , our flceping friends. 

The coramon Soûl , of Hcaven’s more frugal makc ; 

Serves but to keep fools pert , and knaves awakc ; 

A drowzy Watchman , that juft gives a knock , 

And breaks our reft , to tell us what's a clock. 

..-J 

Yct by fome objcdf cv’ry brain is ftirr’d j 
The dull may vaken to a Humming-bird; 
lhe moft rcclufc , difcrcetly open'd, fini 

« 

Congenial matter in thc Cocklc-kind $ 
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» agité tour-à-tour d’efpérance & de crainte. Il 
» s’arrête ; je m’arrête aullij il fe remet à voler, 
» 8c moi je m’élance après. A la fin il fe fixa 
» fur une Plante , 8c j’eus le bonheur de le fur- 
« prendre. Je ne m’embarrafife guère d’incarnat , 
» ni de couleur de rofe , &: ne me mêle , ô Déelle ! 
» que de ce qui eft de mon département. J’ai ra- 
»> conté la chofe fans déguifement , & n’ai befoin 
» pour m’excufer , que d’étaler fur ce papier ma 
w conquête , charmante même après fa mort : 
» voyez cet incomparable Papillon. 

» Mes Fils , répliqua la Reine , vous avez fait 
» votre devoir l’un 3c l’autre ; vivez conrens ; & 
» confervez fidèlement vos goûts. Mais écoutez 
»> la voix d’une Mère , qui recommande à vos 
» foins fraternels nos Amis léthargiques. Les 
» Ames d’une trempe ordinaire ne fervent qu’l 
»> donner quelque vivacité aux Fous , & à tenir 
» les Frippons éveillés ; elles relïemblent à un 
» Homme du guet , qui , alToupi lui-même , n’a 
» juftement que la force qu’il faut pour frapper 
»> contre une porte , Sc troubler notre repos , en 
» nous difant quelle heure il eft ( 16 ). Chaque 
» cerveau a quelque objet particulier qui l’excite : 

v> pour l’un , c’eft une coquille ; pour l’autre , 

»> c’eft le bourdonnement d’une guêpe : tel Efprit 
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The Mind , in Mctaphyfïcs at a lofs , 

May scander in a wildcrncfs of Mofs ; 

The head that turns at fuper-lunar things , 

Foiz’d with a tail , may fteer on Wilkins’ seings. 

O i would tlic Sons of Men once think their Eyes 
And rcafon giv’n them but to ftudy Flics! 

Sec nature in fomc partial narrosc shape. 

And Ict the Author of the scholc cfcapc : 
learn but to trifle ; or , who moft obferve , 

To W'onder at their Maker , not to ferve. 



Bc that my task ( replies a gloomy Clcrk , 
Svorn foc to Myü’ry , yct divincly dark ; 
Whofe pious hopc afpircs to fee the day 
When Moral Evidence shall quitc dccay , 

And damns iniplicit faith , and holy lies , 
Prompt to impofe , and fond to dogmatize : 

1er others crecp by timid fteps, and flow , 

On plain Expérience lay foundations low , 

By comnion fenfc to common knowledge bred , 
And laft , to Nature’s Caufe thro’ Nature lcd. 
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» qui s’eft perdu dans la Métaphyfique , fe re- 
» trouve dans une foret de Moufle ; & celui qui 
» eft curieux de favoir ce qui fe pafle dans la 
« Lune , pourra s’y rendre fur les ailes de Wil- 
» kins (27). 

» (28) O ! fi les Enfans des Hommes pouvoienr 
m un jour concevoir que leurs yeux & leur Raifon 
» ne leur ont été donnés que pour s’appliquer à 
» l’étude des Mouches ; à n’envifager la Nature 
» que fous un point de vue très-borné , fans 
0» fonger au grand Auteur du Tout , A: à ne s’oc- 
» ruper que de bagatelles ! Ah ! s’il arrrive qu’l 
» force d’obferver, on admire la Sagefle du Créa- 
»> teur , du moins qu’on ne le ferve pas ». 

Je prens cela fur moi , s’écria un fombre Mor- 
tel , ennemi juré des Myftères , quoique d’ailleurs 
fort ténébreux dans fes idées : il efpéroit pieufe- 
ment de voir le jour où l’Evidence Morale ne 
pafleroit plus que pour une chimère (29). « Que 
» d’autres , dit-il , marchent à pas timides , faflenr 
$> de lents progrès à l’aide de l’Expérience , arri- 
» vent , guidés par le Sens commun , à des con- 
» noiflances communes , & enfin foient conduits 
» par l’enchaînement des effets jufqu’à la Caufe 
»> première : pour nous , qui voyons tout dans tes 
» vapeurs , ô Mère de l’Arrogance , & fourcc de 
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All-fccing in thy myfls , vrc vzant no guide , 
Mother of Arrogance , and Source of Pride ! 
\, T c nobly takc the liigh Priori Road , 

And rcafon downvard , till vc doubt of God : 
Makc Nature flill incroach upon his plan ; 
And shove him off as far as c’cr vc can : 
Thrufl fomc Mcchanic Caufe into his place; 
^Or bind in Matter, or diffufe in Spacc. 

Or, at onc bound o'er-leaping ail his lav/s, 
Makc God Man’s Image , Man the final Caufe , 
îind Virtue local, ail Relation feorn. 

Sec ail in Self, and but for felf bc born : 

Of nought fo certain as our Rcafon flill, 

Of nought fo doubtful as of Soûl and Viill. 
Oh hide the God flill more ! and makc us fcc 
Such as Lucrctius drew- , a God like Thcc : 
\frapt up in Self, a Godirithout a Thought, 
Rcgardlefs of our rncrit or default. 

Or that bright Image to our fancy draw - , 
Vhich Theocles in raptur'd vifion fav , 

Vhile thro’ Poctic fccncs the Genius roves , 

Or wanders vild in Academie Groves; 
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»> l’Orgueil ! nous n’avons pas befoin de guide. 
» Nous montons d’abord dans les nues; & de- là 
» notre intelligence defcend par gradation , juf- 
»> qu’à ce que l’exiftence d’un Dieu nous paroille 
» un problème. Nous le reléguons aulfi loin qu’il 
» eft poflible , pour lui fubftituer quelque Caufe 
» purement Phyfique ; de forte que la Nature 
» empiète toujours fur fon plan. Nous fuppofons 
» qu’il eft lié à la matière , ou répandu dans l’ef- 
» pace : tantôt renverfant tous les principes , nous 
» trouvons que l’Homme eft l’image de Dieu, & 
» la caufe finale de tout } que la Vertu eft locale; 
» que tous les rapports entre les hommes ne font 
» que des chimères , & que chacun n’exifte que 
» pour foi-mème. Quoique convaincus de la fu- 
» périorité de notre Raifon , nous ne favous pas 
» bien au jufte fi nous avons une Ame de une 
» Volonté. Puifiante Reine ! rends encore plus 
» épaiftes les ténèbres qui nous enveloppent ; 
» cache encore davantage Dieu à nos regards , 
» ou bien fais-nous le voir tel que Lucrèce l’a 
» peint , un Dieu femblable à toi : un Dieu oifif, 
« renfermé en lui-même , qui ne penfe pas , & 
»> qui regarde d’un œil indifférent les bonnes & 
» les mauvaifes actions. Frappe nos feus de cette 
» brillante vifion , que Théoclès trouva autrefois 
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That Nature our Society adores, 

Wlicrc Tindal di&atcs , and Silenus fnorcs. 



Rous’d at his name , up rofe the bovzy Sire, 
And shook from ous his Pipe the feeds of fire ; 

Then fnapt his box , and ftrok’d his belly down ; 
Rofy and rcv’rend, tho’ without a Cow'n. 

Bland and familiar to the throne hc came. 

Lcd up the Youth , and call'd the Goddefs Dame. 
Then thus. From Priefl-craft happily (et frcc, 

Lo ! ev’ry finish'd Son rcturns to thee : 

Firfl (lave to Vords , then vaflal to a Name, 

1 hen dupe to Party ; child and man the famé j 
Boundcd by Nature , narrov/d ftill by Art , 

A trifling head , and a contra&cd heart. 

Thus bred , thus taught , how many hâve I feen , 
Siniling on ali , and fmil'd on by a Queen ? 

Mark’d out for Honours , honour'd for thefr Birth, 
To thee the mort rcbcllious things on carth : 

No«z to thy gentîe sliadow ail arc shrunk , 

AU mcltcd down , in Paillon , or in Punk! 



Digitized by Google 




LA D U N C I A D E. 



107 



» li belle , tandis que fon génie en délire erroir 
» au hafard , ou s'égarait indolemment dans les 
» bofquets de l’Academie. Notre Société adore 
» cette Nature > dont Tindal — prêche les fu- 
» prêmes attributs , tandis que Silène ivre ronfle 
» fut la table ». 

Théoclès , entendant prononcer fon nom , fe 
réveille & fe lève : quoi qu’il ne fuit pas Prêtre » 
il a la face vermeille A: vénérable. Il conduit 
familièrement auprès du Trône le Harangueur qui 
venoit de parler , <Sc donne à la Déelle le titre 
de Madame ; après quoi il pérore en ces termes r 
** Heureufement échappé à la fourberie des Ptê- 
» très , ce Fils accompli revient vers toi. D’abord 
» efclave des mots , puis fauteur rampant <Sc enfin 
» dupe d’un parti , il eft à la fois enfant homme 
»> fait. La Nature lui avoit donné un génie borné , 
» qui a encore été rétréci par l’Art. Il a la 'tête 
» frivole éc le cœur flétri. Combien n’ai-je pas 
» vu de gens de cette efpèce qui , riant de tout» 
» étoient les jouets de la Stupidité ? Deftinés aux 
» honneurs, ik refpcélés pour leur naiflance, c’é- 
» raient de petits rebelles qui défavouoient ton 
» empire. Ils font aujourd’hui précipités dans tes 
» aimables ténèbres : la débauche ou une pen- 
» flou , te ramèna ces Révoltés » Ceft ainfl que 
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So K* fo B** fncak'd into thc grave* 

A Monarch's half, and half a Harlot’s flave, 

Poor Vf * * nipt in Folly’s broadeft bloom , 

Vf ho praifes now J his Chaplain on his Tomb. 
Then takc them ail , oh take them to thy breaft l 
Tliy Magus , Coddefs ! shall perform thc reft. 

■Vf ith that, a Vf'izard old his Cup extends; 
VThich u hofo taftes , foigcts his former friends. 
Sire , Anccftors , Himfclf. One cafls his eyes 
Up to a Star , and like Endymion dies : 

A Feather , shooting front anothcr’s head , 
Extraits his brain ; and Principlc is fled } 

Loft is his God , his Country, cv'ry thing 5 
And nothing left but Homage to a King l 

The vulgar herd ttirn ofF to roll with Hogs , 

To run with Horfes , or to hunt vieil Dogs 3 

But , fad examplc 1 never to efeape 

Their infarny, ftill keep thc human shapc. 

But she , good Goddefs , fent to cv’ry child 
Firrn Impudence , or Stupefaiftion mild j 
And lirait fuccccdcd , leaving shamc 110 room , 
Cibberian forchcad , or Cimmerian gloom. 
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» K*** &c B*** , efclaves d’un Roi & d’une 
s> Courtifanne , descendirent au tombeau. Qui 
s* loue à prcfent le pauvre W *** , qui fut décoré 
» de tous les ornemens de la Folie ? Son Cha- 
» pelain feul. Reçois , ô Décile ! tout ce monde 
« brillant, & ton Grand Prêtre fera le refte ». 

A l’inftant même un vieux Magicien préfenta 
fa Coupe , dont on ne fauroit goûter fans oublier 
aullî-tôt fes anciens Amis , fon Père , fes An- 
cêtres , foi- même. L’un jette les yeux fur une 
Étoile , & meurt comme Endymion. Un autre 
perd tout principe d’Honneur , pour avoir vu un 
Plumet fur la tête de fon voiiin. Il n’y a plus 
pour lui ni Dieu , ni Patrie , ni liaifons fociales j 
il faut qu’il faiTe fa cour. 

Les Compagnons d’Ulyfle fe vautrèrent autre- 
fois avec les pourceaux , chailerent avec les chiens, 
& coururent avec les chevaux ; mais nos jeunes 
Gens , par un rare privilège , après en avoir fait 
autant , confervent la ligure humaine. 

Par cette Coupe , la tendre DéelTe donne à 
tous fes Enfans une impudence à toute épreuve , 
ou les abrutit doucement ; de forte que perdant 
toute pudeur , ils ont bientôt l’effronterie d’un 
Cibber , ou l’intelligence épaille d’un Béotien. 

Tome V. O 
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Kind Sclf-conccit to fomc hcr glafs applics, 

Which no onc looks in wi:h anothcr’s cyes: 

But as thc Flatt’rcr or Dépendant paint , 

Bcholds himfelf a Patriot , Chief, or Saint. 

On others Int’rcft hcr gay liv’ry flings , 

Int’rcft , that waves on Party-colour’d wings s 
Turn’d to thc Sun , she calts a thoufand dycs , 

And , as she turns , thc colours fall or rife. 

Others thc Syren Sifters warblc round , 

And crnpry heads confolc with empty found. 

No more , alas ! thc voice of Famé they hcar , 

The balm of Dulnefs trickling in their ear. 

Créât C**, H**, P**, R**, K*, 

Why ail your Toils ? your Sons hâve learn'd to fing. 
How quick Ambition halles to ridicule 1 
The Sire is made a Pcer , thc Son a Fool. 

On lome , a Priefk fuccinft in aniiee whitc 
Attends ; ail flesh is notliing in his lîght ! 

Beeves , at his touch , at once to jelly turn. 

And thc huge Boar is shrunk into an Urn : 

The board with fpecious miracles he loads , 

Turns Harcs to Larks , and Pigeons into Toads. 
Another ( for in ail what onc can shinc J ) 

Explains thc Sève and Verdeur of thc Vinc. 

What cannot copious Sacrifice attonc ? 

Thy Treufles , Périgord 1 thy Hams , Bayonne ! 
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L’indulgent Amour- propre préfente aux uns 
fon optique , où perfonne ne fe voit avec les yeux 
d’autrui : par les preftiges de leurs flatteurs ou de 
leurs vaffa.x , ils deviennent de bons Patriotes , 
de grands Hommes ou des Saints. L’intcrêt eu 
éblouit d’autres par fon éclat : quand il le tourne 
vers le foleil , il brille de mille couleurs , qui 
s’effacent dans une autre direction. 

Ceux-ci font enchantés de la voix des Sirènes 
qui charment, par de vains fons, des têtes où il 
n’y a que du vent. Ils n’entendent plus la trom- 
pette de la Renommée qui les appelle à la gloire. 
Illuftres C**, H* * , P**, R** t K** , pour- 
quoi vous donner tant de peines ? Vos Fils ont 
appris à chanter. 

Il eft des gens , dont un Prêtre vénérable daigne 
former le goût ; toute Chair n’eft que vanité à fes 
yeux : il fait d’un bœuf entier un peu de coulis , 
renferme dans une petite phiole la fubftance de 
douze Jambons , Sc charge la table de prodiges 
apparens^ car il change des Lièvres eu Alouettes, 
& des Pigeons en Crapauds. Un autre ( car qui 
peut exceller en tout ? ) explique la Sève ôc la 
Verdeur du Vin. 

Il n’eft rien que d’amples facrifices ne puilfent 
expier. Les Truffes de Périgord , & des Jambons 

O 1 
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Vith Frcnch Libation , and Italian Strain , 

MTa^h Bladcn whitc , and cxpiatc Hays's ftain , 
Kniglit lifts thc hcad , for vt hat arc crouds undone , 
To tlirec cflcntial Partridgcs in one ? 

Gonc cv'ry blush , and filent ail rcproach , 
Contcnding Princes mount them in their Coach 

Ncxt bidding ali draw near oh bendcd knccs 
The Queen confcrs hcr Titles and Dcgrccs. 

Hcr chiidrcn fiift of more diftinguish'd fort , 
ho ftudy Shakcfpcar at thc Inns of Court , 

Impale a Clow-worm , or Vertu profefs , 

Shine in thc dignity of F. R. S. 

Somc , deep Frcc-Mafons , join thc filent race 
Nforthy to fill Pythagoras’s place : 

Some Botanifts , or Florifts at thc lcaft , 

Or ilfuc Members of an Annual feaft. 

Nor part the mcaneft unrcgardcd , oue 
Rofe a Gregorian , one a Gormogon. 

The laft , not lcaft in honour or applaufe 
Ifis and Cam made Dodors of lier Laws. 

Tlicn , blcfling ail , Go , Chiidrcn of my care! 

To Pradicc now from Theory repair , 

Ail my commands arc eafy , short , and full : 

Al y Sons ! bc proud , bc fclfish , and bc dull. 
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de Bayonne , accompagnés de Libations Fran- 
çoifes , 6c d’Accens Italiens } blanchiront la figure 
de Bladen j & effaceront la faute de Hays ( 30 ). 
Knight lèvera fièrement la tête. Ces perfonnages 
n’ont plus ni remords ni honte ; 6c des Princes 
fe difputeront l’avantage de les recevoir dans leurs 
caroffes. 

La DéefTe ordonna enfuite à tous ceux qui 
briguoient des titres & des degrés , de fe mettre 
à genoux devant fon T rone : elle diftingua d’abord 
fes Enfans favoris. Ceux qui étudient Shakefpear 
dans les Collèges de Jurifprudence , ou qui em- 
palent un Ver luifant , 6c les Virtuofes font faits 
membres de la Société Royale. Quelques Franc- 
Maçons , race filentieufe , que Pythagore ne dé- 
favoueroic pas , fe mirent après cela fur les rangs. 
Ils furent fuivis de quantité de Botaniftes ou Fleu- 
riftes , de Grégoriens , 6c de Gormogons. Ces 
derniers qui fe virent pour le moins auffi honorés 
6c auffi applaudis qu’aucun des autres , reçurent 
d’Ifis 6c de Cam le Grade de Doéteur en Droit, 
Ap rès la cérémonie , la Stupidité bénit tous 
fes Difciples , & leur dit : « Allez , mes Enfans 
» que j’ai pris tant de peine à former , paffez 
» maintenant de la Théorie à la Pratique. Tous 
u mes ordres fe comprennent aifément , 6c fonç 

O } 
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Gnard my Prérogative , afTert my Throne : 

This Nod continus cach Privilège your ovn. 

The Cap and Svitch bc facred to his Grâce ; 

V'ith Staff and Pumps the Marquis lead the Race J 
From Stage to Stage the liccns’d Earl may run x 
Pair'd with his Fcllow-Chariotccr the Sun ; 

The lcarncd Baron Butterflies defign , 

Or drav/ to iilk Arachnc’s fubtile line •, 

The Judge to dance his brother Sergeant callj 
The S.nator at Cricket urge the Bail ; 

The Bis hop ftow ( Pontifie Luxury ! ) 

An hundred Soûls of Turkeys in a pye ; 

The fturdy Squire to Gallic malle rs ftoop , 

And drown his Lands and Manors in a Soupe. 
Others import yet noblcr arts from France , 

Tcach Kings to fiddlc , and make Senates dance. 
Perhaps more high fomc daring fon may foar , 
Proud to my lift to add onc Monarch more ; 

And nobly confcious , Princes are but things 
Born for fii ft Minifters , as Slaves for Kings , 
Tyrant fupremc ! shall thrcc Eftates command B 
And Make onc Mighty Duuciad of the Land 
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» faciles à exécuter. Soyez vains , fuffifans & ftu- 
»> pides. Aidez puifTamment à affermir mon trône ÿ 
» & ce ligne d’acquiefcement que je fais de la • 
» tête , vous allurera la jouiflance de vos privi- 
» léges. Que le Bonnet & la Houfline foient af- 
»> fcûés aux Ducs ; que les Marquis portent des 
» Efcarpins , pour mieux courir ; que tout Comte 
» ait la prérogative d’imiter le Soleil , & de con- 
» duire lui-même fon propre carofTe ; que le favant 
»> Baron dcifine des Papillons , ou tire de la foye 
»> d’une toile d’Araignée ; que le Juge danfe une 
»j farabande avec fes confrères les Sergens ; que 
» le Sénateur joue à la paume ; que l’Evcque 
»» ( Luxe Pontifical ! ) faite mettre cent âmes de 
n Coqs d’Indes dans un pâté j que l'Écuyer fe 
»» ruine pour avoir l’air étranger , & noyé fes terres 
» dans une bifque à la Royale. D’autres tireront 
»> de France des Arts encore plus illuftres , enfei- 
» gneront aux Rois à jouer du Violon , & à frire 

»> danfer des Sénats (j i). » La Déefie alloit 

continuer ; mais elle commença à. bâiller. — A 
l’inftant même toute la Nature fe fcntit comme 
a (Toupie. Quand des Dieux bâillent , quel Mortel 
pourroit rcfter éveillé ? Le phénomène fe com- 
muniqua d’abord aux Èglifes & aux Chapelles; & 
ton s’en apperçut le plus diftinûement à S. James, 

O 4 
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More slie had fpokc , but yawn'd — Ail Nature nods; 
Vf liât Mortal can refift the Yavn of Godsï 
Churchcs and Chapels inftantly it rcach’d ; 

( St. Jaincs's frft , for leaden G prcach'd ) 

Then catch'd the Schools; the Hall fcarcc kept awakcj 
The Convocation gap'd , but could noc fpeak : 

Loft was the Nation’s Senfe , nor could bc found j 
Vfhilc the long folcmn Unifon went round : 

Wide and more widc , it fpread o’cr ail the rcalra j 
Ev'n Palinurus nodded at the Hclm : 

The Vapour mild o’cr cach Commitrcc crcpt; 

Unfinish’d Treatics in cach Office flcpt; 

And Chieflefs Armies doz'd out the Campaign ; 

And Navies yawn'd for Orders on the Main. 

O Mufe ! relate ( for you can tell alonc , 

Vfits hâve short Memories , and Dunccs nonc) 

Relate , who firft , who laft rcfign'd to reft j 
Vfhofe heads she partly , whofe complctcly blcft; 

What Charms could Padiion , what Ambition lull, 

The Vénal quiet , and intrance the Dull ; 

Till drown'd was Senfe, andShamc, andRight, and Wrong-^ 
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où le gros G * * * prèchoit alors : il gagna enfuicc 
les Écoles , 2 c pénétra jufque dans la Salle de 
Weftminfter ; la Convocation ouvrit la bouche , 
mais 11’eut pas la force de parler (31). Tous les 
habitans des trois Royaumes éprouvèrent le même 
afloupiflèment 3 & le fens de la Nation paroifloic 
perdu. Palinure penfa s’endormir au gouvernail : 
la vapeur foporifique répandit fes influences fur 
les Comités 3 les T raités , auxquels on dévoie 
encore mettre la dernière main , dormirent chacun 
dans fon Bureau , fans que perfonne fongeât à y 
toucher 3 des Armées fans Chef paflerent la Cam- 
pagne à bâiller 3 2 c les Flottes attendirent , en 
bâillant , qu’il leur vînt quelque ordre du Con- 
tinent. 

O Mufe ! apprens-nous , car il n’y a que toi 
qui le puifles 3 les Beaux-Efprits ont peu de mé- 
moire 3 2 c les Sots n’en ont point du tout ; ap- 
prens-nous qui furent les premiers, dont le fommeil 
appefantit les paupières , & ceux qui s’en défen- 
dirent le plus long-tems 3 par quels charmes l’Efprit 
de Faétion devint tranquille , 2 c l’Ambition fe 
calma 3 comment les Ames vénales oublièrent de 
fe faire payer , 2 c par quelle puiflance furnaturelle 
, les Stupides furent ravis en extafe. Comment 
tout fentiment de honte peut-il être étouffé, toute 
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O fing , and hush the Nations with thy Song ! 

***********- 

In vain , in vain , thc all-compofing Hour 

Rcfiftlcfs falls : The Mufe obeys thc Pov’r. 

She cornes i she cornes ! thc fable Thronc bcliold 
Of Nighc Primeval , and of Chaos old ! 

Bcforc hcr , Fancy's gildcd clouds dccay , 

And ail its varying Rain-bav/s die av/ay. 

\fit shoots in vain its iromentary Eres, 

The mctcor drops , and in a flash expires. 

As one by onc , ac dread Medca's ftrain , 

The fick'ning ftars fade ofF th' ethereal plain; 

As Argus' eyes , by Hermès’ wand oppreft, 

Clos’d one by onc to cverlafting reft J 
Thus at her felt approach , and fccrct might , 

Art after Art gocs out, and ail is Night. 

Sec skulking Truth to hcr old cavcrn fled, 
Mountains of Cafuiltry hcap’d o’er lier hcadl 
Philofophy , that Ican’d on Hcav’n bcforc , 

Shrinks to hcr fécond caufc , and is no more, 
rhyfic of Metaphyfic begs dcfcnce 
And Metaphyfic calls for aid on Senfe ! 
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diftinétion entre le Bien Sc le Mal anéantie? — 
chante , Sc que les Nations gardent le filence pour 
t’écouter. 

********* 

C’eft en vain. — L’Heure puiflante , qui va tout 
plonger dans le fommeil , arrive ; & la Mufe 
invoquée doit lui obéir. 

Voilà cet inftant vainqueur! regarde le fombre 
trône de la Nuit primitive Sc de l’ancien Chaos! 
Les nuances brillantes & les couleurs variées de 
l’Imagination s’évanouiffent devant lui. C’eft inu- 
tilement que l’Efprit lance quelques feux ; le 
Météore tombe , Sc s’éteint à l’inftant meme. 
Comme à la voix redoutable de Médée les Etoiles 
perdirent , l’une apres l’autre , leur éclat ; comme le 
Caducée de Mercure ferma fucceffivement tous les 
yeux d’ Argus ; aînfi l’approche fenfible du Chaos, 
a une fecrète efficacité , qui fe communique d’Art 
en Arc , Sc en obfcurcit toutes les idées. Déjà 
la Vérité cherche une retraite dans fou ancien & 
& profond féjour : la Philofophie , qui s’élevoit 
autrefois jufqu’à la première caufe de tout , ne 
voit à préfent ( & mal encore) que quelques caufes 
fécondés. La Phyfique appelle à fa défenfe la Mé- 
taphysique \ Sc celle-ci implore le fecours du Bon- 
fens. Les Mathématiques étendent leurs droits fur 
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See Myftery to Mathcmatics fi y ! 

In vain 1 thcy gaze , tum giJdy , rave , and die. 
Religion blushing veils hcr facred fircs , 

And unawares Morality expires. 

Nor public Flamc , nor privare , dares to shine ; 
Nor human Spark is left, nor Glimpfe divine l 
Loi thy dread Empire, Chaos! is rcftor'd; 
Light dics bcforc cliy uncreating Word : 

Thy hand, grcat Anarch! Icts the curtain fall j 
And univcrfal Darknefs b.uics AU. 
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les Myftères , ou les démontrent pour les détruire. 
La Religion couvre en rougiirant fon flambeau 
facré ; & la Morale fans partifans , s’éteint dans 
la nuit éternelle : il ne refte plus aucun attache- 
ment au Bien public , aucune étincelle d’Amitié 
humaine , ni aucune lueur d’ Amour Divin. Le 
voilà rétabli , ô Chaos , ton formidable Empire ! 
A ton ordre la Lumière a cédé , en pâliflant , la 
place aux Ténèbres. Ta main , grand Auteur de 
l’Anarchie ! laifle tomber le rideau - } & toute la 
Terre eft couverte des ombres de la Nuit. 
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REMARQUES 

Sur le quatrième Livre de la Dunciade. 

(i)Un des inconvénicns que les Auteurs éprouvèrent, par 
l'Acte qui airujcttilToLt les Pièces de Théâtre à un examen, 
fut qu'on conféra par-là à certaines perfonnes, la faculté de 
chagriner ceux dont le mérite cxcitoit leur envie , ou de 
faire leur cour aux Grands , en convcrtill’ant des réflexions 
générales contre le Vice , en Libelles faits contre eux. 

(i) Ce Seigneur, l'an 1757 , quand l'Acte dont il a été 
parlé , fut porté dans la Chambre des Lords , s’y oppofa 
par une Harangue éloquente &: parfaitement bien raifonnée. 

(5) Le portrait que l'Auteur trace de ce Phantôme, repré- 
fente la nature & le génie de l’Opéra Italien , fes airs af- 
fectés, Stc , & l'extravagante coutume de compofer un Opéra 
entier de quelques chanfons favorites , qui ne tiennent nul- 
lement cnfcmblc. Tout cela le foutint par les foufcriptions 
de la Noblclfe. 

(4) Par allufïon au faux goût qui a introduit en Mulîque 
des Divilîons fans nombre , en négligant cette Harmonie , 
qui fe conforme au fens des paroles , & qui émeut les paf- 
lions. M. Handcl ( dont le nom fcul eft un grand éloge ) 
a employé dans l’Orchcftrc différons Inftrumens , dont on 
ne s’étoit pas fervi avant lui , frifant ufage même de ty in- 
hales & de canon ; ce que le goût efféminé de notre fièclc 
trouva fi mâle, que la Mufique de Handcl fut obligée d’aller 
chercher des admirateurs en Irlande. 

(j) Cet homme tâcha de fe faire un nom , érigant des 
monumens , faifant frapper des médailles , procurant des 
traduélions de Milton , & dans la fuite en publiant plu- 



— Digifeed by Google 





SUR LA D U N C I A D E. 



ZZf 

/leurs belles Éditions de la Vcrlion des Pfeaumes par Arthur 
Johnfton. 

(<) Allufion au monument érigé à Butler par l’Échcvin 
Barber. 

(7) La Salle de Vcftminftcr , Se la Chambre des Com- 
mun ts. 

(8) Savoir une Épigramme. Le fameux Doâcur South a 
déclaré qu'une Épigramme parfaite n'eft pas moins difficile 
qu'un Poème Épique. 

(y) Wilton nous apprend que le Roi Jacques I fe chargea 
d’enfeigner le Latin à Cari , Comte de Sommerfet , Se que 
Gondemar , Ambaffadeur d’Efpagne , faifoit exprès quelque 
faute , en parlant cette Langue , afin de fournir au Monarque 
l’occafîon de le corriger ; ce qui lui en concilia les bonnes 
grâces. 

(10) La Rivière de Cam baigne les murs de divers Col- 
lèges , fameux particulièrement par leur habileté dans la 
Difputc. 

(11) Par allufion aux deux fameufes Éditions d’Horace 
& de Milton , dont la riche Poéfïe eft devenue entre fes 
mains la plus pauvre proie qu'on puilfc imaginer. 

(n) Le Digamme Æolique , qu'il a voulu remettre en 
ufage, 8: qu'il appelle quelque chofc de plus grand qu’une 
Lettre , à caufc que c'clt un Gamma guindé fur un autre. 

(13) Ces grandes queftions ont donné lieu à une difputc 

férieufe , & à quelques Traités. Il s'agifToit de favoir fi , 
à la fin de la première Ode d’Horace , il faut lire , Mc doc - 
tarum keden ou Te docîarum hedert — — , &c. 

(14) Il s'agit du nom de cet Orateur en Grec. Il y eut 
une difputc grammaticale de la meme importance , pour 
favoir, fi le nom d'Hermagoras en Latin devoit fe terminer 
en as ou en a. Quintilien cire un paflage de Cicéron , où 
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il ÿ a Hcrmagora ; niais Bentley allure que Quintilicn s'eft 
trompé ; que Cicéron n'a pu écrire aiiifi , St que quand 
Cicéron l'auroic fait , il n'en croiroit pas Cicéron lui-même. 
Voici fes propres paroles : Ego vero Ciccronem ha fcripfijfc 
ncc Ciceroni quidern ajflrmanti crcdidcrim. 

(if) Le Doétcur Robert Frcind, Chanoine de l'Églife de 
Chrift , & le Doéfcur Aïitoinc Allop , qui a heurcufcmenc 
imité le ftyle d'Horace. 

( 1 6) Quelques Critiques ayant eu le choix de commenter 
Virgile , ou Manilius , Tlinc ou Solin , fe font déterminés 
pour le rl us mauvais Auteur , alïn de faire briller davantage 
leur habileté. 

(17) Suidas a raflemblé, dans un Diétionnairc, toute forte 
de faits impertinens Se de mots barbares. Geliius étoit un 
vétilleux Critique. Stobéc publia un Volume de Lieux com- 
muns , où l'on trouve mille parcelles d'anciens Aurcurs. 

(r8) Le fameux Ifaac Barrow , Se François Atterbury, 
Doyen de l’Églife de Chrift , tous deux grands Génies SC 
cloqucns Prédicateurs : le premier plus grand Géomètre , Se 
l’autre plus verfé dans la connoiiTancc des Auteurs Claf- 
lîqucs , tous deux également zélés pour l'avancement des 
Beaux-Arts. 

• (19) C'eft une idée d'Ariflote, que chaque bloc de marbre 
contient une belle Statue , qui paroitioit fi l'on avoit retranché 
les parties fuperflues. 

(zo) Ce nom cil emprunté de Spenfer, qui le donne à 
un Chevalier Errant , qui couroit le pays pour la même 
raifon qui engage tant de jeunes Gens à voyager , fie en 
particulier à faire un tour à Paris. 

(u) C'eft le même nom que celui d'Annius de Virerbe,' 
fameux par la prodigieufe quantité de Manuferits S: d'Inf- 
crip;ions qu’il forgea , fans qu'aucun autre motif que la 

feule 
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feule vanité , le portât à cette impofture ; mais un motif plus 
folidc animoit notre Annius. 

(xi) Ce nom n'eft pas une (impie allufion aux Momies 
dont il étoit fi amoureux s mais il a probablement rapport 
à l'ignorance & à la ftmplicité de ce Conful Romain, qui , 
ayant pris Corinthe , connoilToit fi peu la valeur des Statues 
précieufes qu'il y trouva , qu'il fit une Ordonnance pat 
laquelle il déclara que les Ouvriers qui fe les approprieroient, 
ou qui les briferoient , feraient obligés d'en fournir de neuves. 

(xj) M. Vaillant, à fon retour du Levant, où il avoit 
fait une colleérion curicufe de différentes Médailles, fe voyant 
pourfuivi par un Corfaire , avala vingt Médailles d‘or. Un 
orage , qui s’éleva tout-à-coup , l’aida à gagner terre. Il 
rencontra fur la route d’Avignon deux Médecins , qu'il con- 
fulta , & dont l'un lui preferivit des purgations , & l’autre 
des vomitifs. Dans cette incertitude , il ne fit ni l'un ni 
l’autre , & continua fon chemin jufqu’à Lyon , où il ren- 
contra fon ancien Ami le (avant Antiquaire Dufour, à qui 
il raconta fon avanture. Dufour commença par lui deman- 
der , fi les Médailles étoieut du haut Empire , & n'eut pas 
plutôt appris qu'oui , qu'il fit marché fur le champ pour 
les plus curieufes , à la charge de les avoir comme il pourrait. 

(14) Savant Médecin , & homme de beaucoup de gaût. 
Il fut particulièrement curieux de rccueiller tout ce qui avoit 
quelque rapport à Horace , dont il ralfembla toutes les Édi- 
tions, Commentaires & Traduétions, au nombre de plufieurs 
centaines de volumes. 

(xj) C'eft une forte de compliment que font aux Princes 
aux Grands les Amateurs de Fleurs , en défignanr les 
plus curieufes par des noms illuflrcs. Quelques-uns s’en 
font fait un point d’honneur ; mars perfonne n'a porté cette 
ambition plus loin que le Jardinier de Hammcrfmitli , qui 

Tome F. P 
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a fait peindre fa fleur favorite fur fon enfeigne , avec cette 
Inferiprion , Ctjl ici ma Reine Caroline. 

■ ( 16 ) Il y a dans la ville de Londres , pour chaque quar- 
tier , un certain nombre d'hommes armés d’une cfpèce de 
pique, dont la fonction cft de veiller à la fureté publique, 
pendant la nuit. Ils donnent de grands coups contre les 
portes , pour favoir fi elles font bien fermées , & crient , 
non-feulement l'heure , mais aufli le tems qu’il fait. 

(17) C'étoit un des principaux faifeurs de projets de la 
Société Royale. Entr’autres notions mcrvcillcufcs , il avoit 
celle de la poiïibilité de voler jufqu'à la Lune. 

(18) C'eft ici le troifiémc difeours de la Déefle à Ces 
favoris. Dans le premier , elle a marqué aux mauvais Cri- 
tiques , comment ils doivent s’y prendre pour décrier les 
talens , & décourager les bons Écrivains. Dans le fécond , 
elle indique à ceux qui font chargés de l'éducation de la 
Jeunefle , les moyens d’anéantir tous les devoirs de la Vie 
Civile , à l'aide de la Doctrine du Pouvoir Abfolu. Et dans 
ce troifiémc difeours , elle recommande à ceux qui étudient 
la Nature , de borner leurs recherches à des bagatelles , & 
de s’arrêter aux Caufes fécondes , fans fonger à la Caufe 
première. 

(1 f) Par allufïon au raifonnement abfurde de quelques 
Philofophes , qui ont calculé que l’Évidence Morale alloit 
en diminuant dans une certaine proportion : fuivant ce cal- 
cul , il ne fera plus probable au bout de cinquante ans que 
Jules Céfar ait été dans les Gaules , ou ait été maflacré 
dans le Sénat. Voyez Craig's Theo/ogiâ Chriftiant Prin- 
cipia Mathematica. 

(30) Bladen & Hays étoient des Joueurs : le premier 
avoit le teint fort noir. Robert Knight , Caiflîcr de la 
Compagnie du Sud , s'enfuit d'Angleterre en 17x0 , & eut 
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fon pardon en 1741. Ces Mcflïcurs vivoient à Paris 

avec la dernière magnificence , tenoient table ouverte , Se 
y recevoient les perfonnes de la première diftindion d'An- 
gleterre , Se mêmes des Princes du Sang de France. H a y s 
mourut à Paris il y a près de vingt ans , Se y ètoic fort 
connu. 

(31) A Pontoife , ou en Sibérie. 

(31) La Convocation eft rAlfemblée du Cierge en An- 
gleterre. L’envie que cette Allcmblée a de parler , Se fon 
(îlence , n'a pas befoin d'explication. 
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AVIS. 

L A Pièce fuivante ejl un badinage fatyrique fur 
le compte de la plupart de ceux qui font attaqués 
dans la Dunciade. On y verra leur fottife & leur 
envie groffière mifes dans le plus grand jour. Mais 
ce n’ejl point là le feul but que V Auteur de cette 
Pièce fe foit propofé » Il a certainement voulu juf- 
tifier Pope fur plujîeurs articles t que fes Ennemis 
publiaient contre lui ; ainfi ce qu’on va lire ejl 
proprement fon apologie. 
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TÉMOIGNAGES 



DES AUTEURS, 

Concernant notre Poète ô fes Ouvrages . 
MARTINUS SCRIBLERUS , Lcclori S. 

-Â.VANT que de t’offrir les Remarques que nous 
avons faites fur cet admirable Poème , Remarques 
qui ne forment qu’une petite partie de ce qui fe 
trouve dans nos immenfes Compilations fur les 
Auteurs modernes , nous commencerons , fuivant 
la louable coutume des Editeurs , par ralfembler 
les divers jugemens des Savans au fujet de notre 
Poète : divers en effet , puifqu’ils font non-feu- 
lement de différens Auteurs , mais aulli parce que 
le même Auteur a tantôt été d’un fentiment , tan- 
tôt d’un autre fur le fujet en queftion. Au relie, 
notre defTein n’eft pas de rapporter uniquement 
les témoignages des Génies du premier ordre , dont 
les Écrits auroient pafTé à la poflérité , quand mc- 
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me nos Recueils n’exifteroienc pas, mais encore ceux 
de quelques Ecrivains , dont les Ouvrages , fans 
-des travaux indicibles de notre part, auroient, au 
bout de trois mois , échappé à l’œil le plus curieux. 
Par ce moyen , Leébeur , tu goûteras l’agrément 
de la variété , & feras en état de porter un juge- 
ment plus certain , en comparant les divers témoi- 
gnages entre -eux , ou chaque témoignage avec 
lui-même. Tu pourras aufli en inférer quelques 
conduirons critiques & morales , relativement à 
la perfonne , au génie , à la fortune & au mérite de 
notre Auteur. Quelques traits que je rapporte à 
fon égird , te paraîtront peut-être peu importons; 
& il fe pourrait très-bien, qu’il penfàt lui- même 
fur cet article comme toi : mais je te fupplie de 
conlidérer le privilège immémorial des Critiques 
& des Commentateurs, d’infifter fur des minuties- 
Pardonne-moi , cher Le&eur , ft , appuyé de fa- 
vans Modèles , il m’arrive de t'ennuyer : qu’il me 
foit permis de prendre les piêmes peines pour dé- 
couvrir li mon Auteur a été bon ou mauvais , d’un 
caractère honnête ou malfaifant , modefte ou or- 
gueilleux , qu’un autre prend pour favoir fi fon 
Héros étoit noir ou blanc, grand ou petit , & s’il 
portoit un habit ou une roquelaure. 

filous commencerons par fa Vie , fa Famille & 
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fon Éducation \ mais fes Contemporains mêmes ne 
font d’accord entr’eux fur aucun de ces articles. 
L’un dit , qu’il reçut une éducation domeftique ( i 
un autre qu’il fut élevé à St. Orner par les Jéfui- 
tes (1) } un troifième , que ce ne fut pas à Sc. 
Orner, mais à Oxford ($) ; un quatrième, qu’il 
ne fréquenta jamais d’Univerfité (4). Ceux qui lui 
attribuent une éducation domeftique , different au 
fujet de fon Pédagogue. L’un prétend que le Pè- 
re de notre Auteur avoit accordé un afyle chez 
lui à ce Pédagogue , en conffdération de fa haine 
pour le Gouvernement établi (5); un autre, que 
c’étoit un Prêtre errant (6) } un troifième que c’é» 
toit un Miniftre (7) ; un quatrième l’appelle un 
Eccléfiaftique féculier de la Communion de Ros- 
ine (8) j & un cinquième en fait un Moine (9). 

Ils ne s’accordent pas davantage au fujet de fon 
Père , que l’un fuppofe avoir été , comme le Père 



(1) Jacob , Vies des Poêles , Vol. II. 

(1) Dennis , Réflexions fur l'EJfai fur la Critique. 
(}) Anatomie de la Dunciadc , p. 4. 

(4) Guardian , N°. 40. 

($) Jacob, Vies , &c. Vol. II. 

(5) Anatomie de la Dunciadc , p. 4. 

(7) Le Fermier P. & fon Fils. 

(8) Caradlèrcs du Teins , p. 4$. 

(7) Ibid. 
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d’Héfiode , un Négociant ( i ) ; un autre, un La- 
boureur (z)j un autre, un Chapelier (j) , &c. 
II s’en eft même trouve un qui lui a fait préfent 
d’un Père pareil à celui dont Platon a l’obligation 
à Apulée , Pythagore à Jamblique , & Homère à 
plus d’un Savant , c’eft-à-dire , d’un Démon. 
M. Gildon allure la chofe pofitivement (4). »> Il eft 
» certain , dit-il , qu’il ne tire point Ton origne d’A- 
» dam , mais du Démon j & qu’il ne lui manque 
» abfolument que des cornes & une queue , pour 
» relTemblçr parfaitement à fon Père infernal «. 

Une fi grande oppofition de fentimens ( quel 
que puilTe être le nôtre concernant certe dernière 
forte de génération ) jointe à notre répugnance na- 
turelle pour les controvcrfes , nous détermine i 
différer d’écrire la Vie de notre Poète , jufqu’à ce 



(1) La Dunciade femelle. 

(1) Anatomie de la Dunciade , p. dern. 

(3) Roomc, Parapkrafc du IV. Livre de la Gen'cfe , im- 
primée en 171p. 

(4) Caraélèrc de Pope 5 c de fes Écrits , dans une Lettre à 
un Ami , imprimée pour S. Popping 17 16 , p. 10. Curl, dans 
fa Clef de la Dunciade , première édition , chez A. Dood, 
p. 10 , attribue ce Libelle à Gildon. Dans les éditions fui- 
vantes de fa Clef , il a laifl’é-là cette alfertion , & attribut 
au fcul Dennis (. dans la Curliade , p. 4. Si 8. ) la Satyre ei\ 
queftion. • 
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que les Auteurs foient d’accord au fujet de fes 
Parens & de fon éducation , ou bien jufqu’à ce 
qu’ils avouent qu’il n’a eu ni Parens , ni éduca- 
tion. 

L’article de fes Ouvrages n’eft pas fi incertain ; 
mais nous ne faurions en dire autant des juge- 
mens qu’on en a portés. En commençant par fon 
Elfai fur la Critique , il cft jufte d’écouter d’abord 
le plus ancien de fes Cenfeurs, M. Jean Dennis. 
» Ses préceptes fon faux ou communs , ou l’un 
» & l’autre enfemble 3 fes réflexions font infor- 
» mes 8 c manquées , fes expreifions abfurdes , fes 
»> rimes dures 8 c fans harmonie. Ce qu’il donne 
» pour noble eft commun ou rampant 3 & au lieu 
» d’ordre Sc de clarté , on n’apperçoit dans fes 
» écrits que ténèbres & confufion ««. Et dans un 
autre endroit : » Quelle miférable harmonie eft- 
» ce-là ! Ne jureroit-on pas que ce jeune étour- 
»» di a pris pour femme quelque Mufe furannée, 

qui après avoir époufé en premières noces un 
» vieux débauché , a eu d’abord le mal de Na- 
» pies , & puis la goûte dans un âge avancé , ce 
» qui la fait clocher fi horriblement. « ( 1 ) 



(0 Réflexions Critiques & Satyriques, fur une Rapfodio 
intitulée , EJfai fur U Critique. Chez B. Lintot, in-$ f . 
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La cenfure de notre hypercritique Hiftotien n’eft 
pas moins févère : je parle de M. Oldmixon. « Je 
» n’ofe rien dire de l’Effai fur la Critique en 
» vers j mais fi un Leéteur plus pénétrant y trou- 
» yc quelque chofe de neuf, qui ne foit pas dans 
n les Préfaces ou Dédicaces de Dryden , ni dans 
» fes Effais fur la Poéfie Dramatique , pour ne 
» rien dire des Critiques François , je ferai char- 
» mé qu’on me falfe part de cette découver- 
» te. « (i). 

Il a été fuivi par Un homme qui n’a pas moins 
de réputation & de jugement ; c’eft le modefte 
M. Léonard Welfted , qui trop poli pour nommer 
notre Poète , ne laide pas d’attaquer fon Eflai con- 
jointement avec ceux du Duc de Buckingham , de 
Dryden & d’Horace (2). » Pour ce qui eft de ce 
» grand nombre de Traités , d’Eflais , d’Arts , &c, 
» tant en vers qu’en profe , qui ont été compo- 
» fés par les Modernes fur la Critique , ils ne 
» font que répéter les mêmes penfées , ce qui les 
» rend de plus en plus triviales. La plupart de 
» leurs Pièces ne font qu’un fatras infipide de 



(1) Ejfui fur la Critique en Profe , S. 1718 , par l'Auteur 
Je l'Hiftoirc Critique d’Angleterre. 

(1) Préfaces de fes Potücs , f. \t, t j. 
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f» lieux communs. Horace lui -même a fait voie 
*» clairement par plufieurs traits répandus dans fou 
»* Art Poétique , qu’il ne croyoit pas qu’un Art 
*» Poétique fût de quelque ufage , quoiqu’il en 
»> écrivît un. « 

A toutes ces autorités refpe&ables , nous ne pou- 
vons oppofer que celle de M. Adirton. » L’Art 
»» Critique ( dit -il ) qui paroît depuis quelques 
>» mois , eft un chef-d’œuvre en fon genre ( i). Les 
» obfervations fe fuivent dans l’Art Poétique d’Ho. 
» race , fans cette régularité méthodique qui au- 
» roit été requife en profe. Quelques-unes font 
•> peu communes , mais telles cependant qu’un 
*> Leéteur ne fauroit s’empêcher d’y fouferire , en 
»* les voyant placées dans un point de vue fi Ju- 
» mineux. Pour ce qui eft de celles qui font 
» plus connues , elles font mifes dans un fi beau 
» jour, & embellies outre cela de tant de grâces, 
» qu’on peut dire quelles ont les charmes de la 
u nouveauté. Qu’il me foit permis de citer un 
»> partage de Boileau. Cer excellent Auteur re- 
»» marque dans la Préface qu’il a mife à la tête de 
« fes Ouvrages, que l’efprit &: l’art de bien écrire 
n ne confident pas tant à avancer des chofes nou ■ 



(i) Spectateur , N®. îjj. 
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» velles , qu’à donner à des chofes connues un 
n tour agréable. Il n’eft pas poflible que nous, 
» qui vivons dans les derniers ficelés du Monde , 
n puilfions faire en Critique , en Morale , ou en 
» quelque autre An ou Science , des obferva- 
» tions qui ayent abfolument échappé à tous nos 
» Prédéceireurs fans exception ; notre feule ref- 
« fource eft de repréfenter le fens-commun du 
» Genre-Humain d’une manière plus frappante , 
» plus énergique ou plus fingulière. Celui qui exa- 
» minera l’Art Poétique d’Horace , y trouvera peu 
» de préceptes qu’il n’ait déjà rencontrés dans 
» Ariftote , ou qui fuflent ignorés de quelque 
n Poète du fiècle d’Augufte. Ce que nous admi- 
» rons en lui n’eft pas qu’il les ait inventés , mais 
» qu’il les ait exprimés fi heureufement , & appli- 
» qués avec tant de juftelTe. 

v Longin, dans fes Réflexions , a omc fon Ou- 
» vrage de plufieurs traits du meme genre de Su- 
» blime qu’il obferve en divers paflages qu’il cite: 
n j’ajoute que notre Auteur Anglois a de même 
»> mêlé , dans fes préceptes divers , exemples des 
n préceptes mêmes « . Adifton rapporte enfuite quel- 
ques traits , qui font voir jufqu a quel point notre 
Auteur excelloit en fait d’harmonie ) & il dit en 
finilfant , >« qu’il y a trois Poèmes dans notre Lan- 



Digitized 



by Google 




SUR LA DU N CI AD E. x i9 

»» gue de même nature , & chacun un chef-d’œu- 
*> vre en fon genre , l'Effiii fur la cradu&ion des 
» Vers, l’Eflai fur l’Art Poétique, & l’ElTai fur 
« la Critique «. 

Rien n’eft plus clair que le jugement que por- 
te fur la Foret de Windfor , l’affirmatif M. Jean 
Dennis. 

sj (i) C’eft une miférable Rapfodie , & une im- 
« pudente imitation de Cooper’s Hill du Cheva- 
» lier Denham. L’Auteur eft obfcur, affecté, té- 
>* méraire , barbare (i). « 

Mais l’Auteur du Difpcnfary , le Docteur 
Garth , dans la Préface de fon Poème de Clare- 
montj eft totalement d’un autre avis. Ceux qui ont 
vu ces deux excellais Poèmes de Cooper’s Hill, 
& de la Forêt de Windfor , l’un compofé par le 
Chevalier Denham , &: l’autre par M. Pope , doi- 
vent les approuver s’ils font finceres. 

L’obfcur Ecrivain du Poème intitulé Sawney, 
diraufujet del’Epitre d’Héloïfe, » qu’à caufe que 
» le Henri & Emma de Prior a charmé tous les 
»> Gens de goût , notre Auteur lui a oppofé fon 



CO Lettre à B. B. à la fin des Remarques fur l'Homere de 

Pope. 

(i) Édition de 1718 , p. ra. 
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» Héloïfe , mais fans égard pour les loix de la dé- 
» cence &c de la Vertu : fi l’on en retranche les 
» penfées tendres & les defirs ardens d’Héloïfe, 
» tout le refte eft peu de chofe «. Ce jugement- 
ne refiemble pas mal à celui qu’un Tailleur Fran- 
çois portoit un jour de quelque jardins fitués fur 
les bords de la Tamife. »Tout cela eft fort beauj 
» mais ôtez la rivière , & ce ne fera plus rien « . 
M. Prior penfe tout autrement- Voici comment 
il s’exprime fur ce fujet dans fon Alma (i) , » Ta 
» funefteHiftoire , ô jeune & infortuné Abailard, 
» juftitiera cette vérité ! mais je fais que tes mal- 
» heurs ont été chantés par un plus noble Poè- 
» te «. 

Sa Tradu&ion de l’Iliade a été célébrée par un 
nombre prodigieux d’Ecrivains. «L’infatiguableRi- 
v chatd Blackmore ( qui d’ailleurs eft un févère 
p Critique de Pope ) l’appelle une tradu&ion di- 
« gue d’éloge (z) «. Cet Ecrivain fi difpofé à 
écrire , M. Oldmixon , dans fon Eflai déjà cité * 
loue fréquemment l’Ouvrage en queftion ; & l’Au. 
teur à pénibles produirions , M. Louis Theo- 
bald, en relève le mérite en ces termes (3). » Cette 

(1) Alma Cant. t. 

(1) Dans fes Ejfais , Vol. I. imprime pour E. Curl. 

Cî) Vol. II. n. 5}. 

» I raduction 
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.<» Traduction eft animée de l’efprit d’Homère. 
» Je ne fais ce qu’on doit le plus admirer, Pé- 
ri xa&e conformité avec l’Original , la vive éner- 
u gie de l’expreflion , ou l’agrément, de l’harmo- 
» nie. En trouvant ces différentes beautés réunies, 
» je me fuis rappellé ce que le Poète dit d’un de 
« fes Héros , que lui feul' pouvoir lever de terre, 
« &c jetter fans peine une pierre , que deux hom- 
» mes ordinaires n’auroient pas été en état de 
n foutenir j de même un feul Ecrivain eft venu à 
j> bout , dans fa T raduétion , d’une chofe que je 
» n’ofois pas même efpérer de voir exécuter par 
» plufieurs mains de Maître «. J’avoue que le 
même Juge paroît avoir changé d’avis dans fon 
Ejfai fur l’Arc de baiffer en réputation ( imprimé 
dans le Journal de Mift, mois de Mars 30, 1718). 
où il s’exprime en ces termes : » Pour bailler en 
» réputation , qu’il entreprenne d’habiller Ho- 
» mère à l’Angloife «. Etrange variation ! Nous 
lifons dans le Journal de Mift , Juin 8 : » que le 
» goût fin de M. AdilTon ne s’accommodoit nul- 
» lement de cette Traduélion de l’Iliade , & qu’en 
« conféquence , il avoir employé une plus jeune 
Mufe à exécuter la même entreprife , fur la- 
« quelle il veilloit lui-même «. Pour fa voir au 
jufte fi l’Iliade de Pope étoit au goût d’Adilfon t 
Tome V . Q 
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ou non , on ne peut mieux taire que de le conful- 
ter lui-même» 

M. Addition , Frefliolder , N°. 40» 

» Comme bon Anglois , je fuis particulièment 
« charme des travaux de ceux qui ont enrichi no- 
» tre Langue des plus beaux Ouvrages des anciens 
» Auteurs Grecs de Latins. — Nous avons la plù- 
» part de leurs Hiftoriens en Langue Angloifej & 
» ce qui lui fait encore plus d’honneur, c’eft 
» qu’elle peut rendre avec élégance leurs Poètes 
m les plus fublimes. Ceux de mes Compatriotes 
» qui n’entendent aucune des Langues favantes, 
» peuvent juger de la perfeétion du Pocme Epi— 
» que par le Virgile de Drydcn Se les endroits 
« d’Homère qui ont été publiés par M. Pope, 
« nous donnent lieu de croire que l’Iliade paroî- 
« tra en Anglois d’une manière qui ne fera au- 
» cun deshonneur à ce Poème immortel. .» 

Au refte , il eft bon d’obferver ici que cette 
Mufe plus jeune étoit une Mufe plus âgée. D’ail- 
leurs cette dernière Mufe n’eft point venue après 
celle de Pope , mais l’a devancée. (1). 

Son Shakefpear paroît enfuitc fur la fcène. 



(1) Voyr[ la Préface de la Traduction de M. Tickcl, du- 
premier Livre de l’Iliade , in- 4*. 
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» Qu’il publie , dit M. Theobald dans le Jour- 
» nal de Mift , Juin 8 , 1 8 , un Auteur qu’il ne 
» connuît guère , & qu’il oublie jufqu’au ftupide 
« devoir d’un Editeur. Que dans ce projet, il prête 
« au Libraire fon nom ( pour une bonne fomme 
« d’argent, ) afin d’aider à faire valoir une exor- 
» bitante Soufcription «. Cher Le&eur , daigne 
jetter les yeux fur l’offre indiquée ci-delTous, & 
fur ce qui fuit ( quelques mois après la première 
aftertion ) dans le même Journal de Juin 8. » Le 
» Libraire a offert le Livre par Soufcription , & 
»» en a tiré quelques milliers de livres fterling. Je 
» ne crois pas que l’Auteur ait eu part aux pro- 
» lits de cette extravagante Soufcription. 

» Ap rès l’Iliade , il entreprit , ( dit le Journal 
»> de Mift, Juin 8. 1718 ) l’Appendix de cet Ou- 
»> vrage , favoir l’Odiffée ; ôc après s’en être afTu- 
» ré le fuccès par une nombreufe Soufcription, 
» il employa quelques apprentifs , pour exécuter 
» ce qu’il devoir faire lui-même fuivant les clau- 
» fes du Contrat «. A une accufation auftî grave , 
nous oppoferons les propres mots dont Pope s’eft 
fervi dans fon Projet de Soufcription pour l’Odif- 
fée, ( imprimé chez J. Watts ) , Janvier 10. 1714. 
» Je profite de cette occafion, pour déclarer que 
n la Soufcription pour le Shakefpear appartient 

Q * 
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» entièrement à M. Tonfon, &: que le gain qui 
»> pourra revenir du projet ne fera point pour moi 
j* feul , mais aullî pour deux de mes Amis , qui 
» m’ont aidé dans cet Ouvrage ««. Mais ces Mef- 
fieurs font mis au-delTiis de notre Poète même, 
dans un autre des Journaux de Mift, Mars 3 o, 1718. 

» Je ne confeillerois pas à M. Pope , de tenter 
« encore une fois l’entreprife de compofer un Li- 
» vre en appellant quelque autre à fon fecours, 
« de peur que la beauté des parties étrangères 11e 
» falle trop fentir les défauts de ce qui lui appar- 
» tient en propre «. Quel changement fubit ! 
voici tout-à-coup des Apprentifs métamorphofés 
en bons Auteurs. 

Je fuis fâché que des Gens qui font profedîon 
de cultiver les Lettres , ou foient Accufateurs in- 
juftes , ou foient eux-mêmes accufés faudement» 
Pour nous cependant, qui ne fommes que rap- 
porteurs , montrons toutes les pièces du procès 
avec impartialité , & continuons. 

Journal de Mijl 3 Juin S 1728. 

« M. Adidon a tiré cei Auteur de l’obfcurité , 
» lui a concilié l’amitié de tout le corps de notre 
»» Noblede , & a favorifé de tout fon crédit au- 
» près des Grands ce jeune Poète , qui par- là 
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» s’cft trouvé plus d’une fois en état de lever 
•» de grandes contributions fur le Public ». Ce 
qui ne fauroit être vrai , s’il en faut croire cette 
aiTertion de l’Auteur de la Dunciade Anatomifée : 
« M. Wycherley lui avoir déjà fait former des 
» liaifons avec les Pairs les plus diftingués & les 
»> plus beaux efprits de fon tems. 

» A peine (dit le même Journalifte ) eut -il 
ce/Té de vivre , que cet Auteur renouvellant 
» fes anciens fentimens de haine , attaqua par 
•n une Satyre la mémoire de fon Ami décédé , 
» & , ce qui eft plus odieux encore , publia un 
» Ci indigne Ouvrage ». 

L’accufation eft attroce , Sc l’Accufateur in- 
connu : l’Accufé ne fauroit fervir de témoin dans 
fa propre caufe ; & celui qu’on fuppofe avoir été 
offenfé , ne vit plus. Mais le nombre de ceux 
qui ont connu particulièrement M. Wycherley , 
eft alTez grand pour attefter que toute l’hiftoire 
de ce Libelle eft un menfonge complet. Je me 
bornerai à un feul témoignage , mais très-refpeéla- 
ble , qui eft celui de Mylord Comte de Burlingthon. 

L’ingénieux & inventif Jacques Moore Smith, 
impute à Pope un crime plus horrible aux yeux de la 
plupart des Auteurs , qu’aucun autre qu’on puiiïe 
commettre contre la Morale j fa voir le Plagiat. 

Q 3 
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«■ En lifant , dit-il , (i) le troiftème Volume 
» des Œuvres mêlées de M. Pope , j’ai trouvé 
» cinq vers qui m’ont paru excellens \ mais un 
» de mes Amis , en préfence de qui il m’arriva 
» de les louer , me les montra mot pour mot 
»> dans une Comédie qui parut l’année dernière (2). 
j> Ces Meilleurs font affurément les premiers Pla- 
» giaires qui prétendent fe faire une réputation , 
»» en dérobant à un Auteur encore vivant fes 
» propres Ouvrages , déjà publiés ». 

Ajoutons à ceci un Article d’une Lettre du 
même Smith , Auteur de la Comédie que nous 
venons de nommer , à notre Auteur qui lui avoir 
écrit un mois avant que cette Pièce fut repré- 
fentée , Janvier 27 , 1726, 27. « Que les vers 
» qu’il lui avoit permis d’y inférer , feraient re- 
» connus pour fiens , quelques copies s’en rrou- 
»> vanc entre les mains de différentes perfonnes. 

» 11 demande cependant en grâce , que puifque 
» les vers paffoient pour être de lui , M. Pope 
» eût la bonté de ne les point revendiquer ». 
Il ferait fuperflu après cela , d’ajouter les témoi- 
gnages de Mylord Bolingbroke , de la Dame à 



(l) Daily , Journal Mars 18 , 1718. 

(1) Le Titre Anglois de cette Pièce , cft The Rival Modes. 
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qui les vers en queftion ont été adreiïcs , 3c de 
quantité d’autres perfonnes , qui ont fu que ces 
vers étoient de notre Auteur, long-tems avant 
que Smith eût compolé fa Pièce. 11 y a lieu de 
fuppoferque c’eft le même Calomniateur, Jacques 
Moore Smith , qui impute à notre Auteur des 
fentimens de haine contre l’Etat Sc contre l’Églife, 
en ces termes. 

« ( 1 ) Les Mémoires d’un Clerc de Paroifle 
» renferment une forte & injufte fatyre d’un 
n Homme , qui a écrit en faveur de la Religion 
» & de la Conftiturion préfente , 3c qui eft mort 
» depuis plulîeurs années ». Pour prouver la fauf- 
feté de cette airertion , il fuffira de dire que ces 
Mémoires ont été compofés à la campagne de 
Mylord Harcourt , en Oxford-Shire , avant la 
mort de l’Evêque Burnet , & plufieurs années 
avant la publication de fon Hiftoire, que Smith 
prétend avoir été fatyrifée dans l’Ouvrage que 
nous venons de nommer. Ce qu’il y a de fur, 
c’eft qu’il a eu lui-même un pareil deflein , & 
qu’il a follicité le Doâeur Arbuthnot & M. Pope 
de l’aider en cela. En conféquence , lorfque l’Hif- 
toire parut , il emprunta ces Mémoires de notre 



(j) Daily, Journal Avril } , 171*. 

Q 4 
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Auteur , pour la tourner en ridicule. Mais il n’en 
fit aucun ufage ; il changea d’avis , peut-être 
parce qu’il avoir plus de malice que d’habileté $ 
il fe contenta donc de garder les Mémoires dont 
il s’agit, 6 c de les lire comme Tiens à toutes Tes 
connoilTances. Il y a un Seigneur auprès duquel 
Moore fut introduit un jour par Pope , & qui 
fe fouvient très-bien d’avoir , à cette occafion , en- 
tendu dire au premier , qu’il méprifoit très-fort 
l’Ouvrage de ce Prélat , & qu’il avoit réfolu d’en 
expofer les fottifes. Le Seigneur , dont je veux 
parler , eft Mylord Peterborough. 

Avant que d’aller plus loin , nous croirions 
devoir demander pardon à tous ces grands & illus- 
tres Perfonnages , de les avoir nommes dans une 
meme page avec d’auflr méprifables Ecrivains , 
fans leur ordre exprès à cet égard. Nous ne les 
introduifons point comme fimples témoins , mais 
comme juges j non pour être parties dans la dif- 
pute , mais pour la décider. 

Il eft certain qu’en partageant nos Écrivains 
en deux clafles , l’une de ceux qui ont connu 
notre Auteur , & l’autre de ceux qui n’ont pas 
eu le moindre commerce avec lui , on trouvera 
que les premiers parlent avantageufement de lui , 
6 c que les autres font les feuls qui Payent décrié. 
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A la tête des premiers fe trouve le Duc de 
Buckingham , qui fait ce portrait de notre Auteur. 

» Je ne faurois me réfoudre à chanter un Ou- 
« vrage auffi merveilleux que la divine Iliade, 
« à moins que je n’aye occafion en même tems , 
« de donner à un homme , aullï aimable dans le 
« commerce de la vie que fidèle en amitié , les 
« éloges qu’il mérite. Une aétion morale , ou un 
» trait de bon naturel , font plus honorables à 
»» mes yeux , que tout le favoir du monde (i). >» 

Voici ce que dit de lui un Auteur refpeélable 
à plus d’un égard. 

» Dis-moi , toi qui fi jeune encore furpalTes les 
» plus grands Poètes de notre tems ; dis - moi 
» quelle arcade couronnée de lauriers ta Mufe 
*• triomphante choifira. Chacun des plus fameux 
» Anciens t’invite à prendre place à fes côtés : ce* 
•> pendant, quoique toute efpèce de gloire t’ap- 
» partienne, range-toi plutôt au nombre des bons 
»> & des juftes, parmi ce faint cortège, dont le 
»» commerce & les fentimens ont toujours fait 
« tes délices (i). » 



(i) Vers à M. Pope , fur fa Traduit ion d’Homère. 

(1) Poème du Lord Harcourt , mis à la tête des Œuvres 
de Pope. 
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Son caractère vertueux 8c fa bonté ont etc cé- 
lébrés par l’ingénieux M. Wé Hart ,(i). » Poète 
♦j cligne de toute forte de louanges , tes Mœurs 
•> font innocentes 8c tes Vers raviflTans! Les chaf- 
» tes Sœurs t’ont didé tes Ouvrages ; & ta con- 
« duite eft auili pure que tes Vers. Cependant la 

cruelle Envie te pourfuit , & tâche d’obfcurcir 
» ta vertu , &c de diffamer ta Mufe. Mais une 
» ame comme la tienne, fupérieure aux efforts 
« de tes Ennemis , regarde avec un jufte mépris 
u la malice du Genre-humain «>. 

Le Satyrique fpirituel 8c moral , Edouard Young, 
fouhaitant d’arrêter les progrès de la corruption , im- 
pofe à notre Poète une tâche auflï digne de fa vertu. 

« Pourquoi Pope , le favori des Mufcs , dort-il 
» lorfqu’il entend fe plaindre cette Vertu qu’il 
« aime ? *« (i). 

Voici ce que dit M. Mallet., dans fon Epitre 
fur la Critique des mots : » Pope plus homme 
n de bien encore que grand Poète j car fa probité 
» l’emporte fur le talent merveilleux qu’il a de 
v> faire des vers «. 

M. Hammond, cet imitateur corrcddc délicat de 



{i) Dans fes Tocmcs imprimés chez. B. Lintot. 
( i ) La Pailion dominante. Sat. I. 
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Tibulle, s’ccrie dans Tes Élégies amoureufes , Élé- 
gie XIV. « Animé par Pope & par la Vertu , lailTe 
« là les malheureux efclaves du vice; <Sc attache-toi 
» à la fublime morale d’un Auteur, qui met le prc- 
»> mier en pratique les préceptes qu’il exprime li 
» noblement en vers ». 

M. Thomfon a fait cette remarque dans ce Poème 
élégant & philofophique, intitulé des Saifons : 

» Quoique les chants de fon Homcre ne foient 
■o pas plus harmonieux que les Tiens , fa Vertu 
r> a quelque chofe de plus touchant encore «. 

Voyez aulli M. G. Broome (1). » Déterminé à 
» défendre la caufe augufte de la Vertu , fon 
,> exemple impofe les plus puilTantes obligations, 
» & a force de Loi«. 

Et pour terminer cette énumération , écoutez 
le Doyen de S. Patrice. 

» Une ame ornée de toutes les vertus qu’en- 
» feignent le Patriote, le Prêtre & le Poète, dont 
» la piété filiale furpalTe tout ce que l’Hiftoire 
» Grecque rapporte à cet égard : Génie univer- 
« fel , & dont le moindre talent eft d’avoir infi- 
*» niment d’efprit , &c. « 

Ceux qui ne l’ont point connu , & qui n’ont 

(3) Dans fes Pocfics , & à la fin de l'OtJyfTcc. 
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eu aucune liaifon avec lui , le peignent avec d’au- 
tres couleurs. Commençons par l’Auteur à voix 
de Stentor , M. Jean Dennis , qui dans fes Ré- 
flexions fur l’HlTai fur la Critique , trace fon Por- 
trait en ces termes : 

» Un petit Hypocrite affecté , qui parle éter- 
»> nellement de candeur , de vérité , d’amitié , de 
» bon naturel , d’humanité , & de magnanimité. 
» 11 aime tant la fauffeté que , toutes les fois 
» qu’il a delfein de calomnier fes Contemporains, 
>> il leur impute quelque défaut , qui eft prccifé- 
» ment contraire à quelque bonne qualité , qui 
« eft l’objet des éloges de leurs Amis & de ceux 
»> qui les connoilfent de près. Il eft furtout piqué 
» contre les Gens de qualité , 8 c contre les Au- 
»> teurs d’une naifïance diftinguée. — Il tire fa 
« Religion de S. Orner ». — Dans le caradère 
de Pope & de fes Ecrits , ( imprimé chez S. Pop- 
ping 1 7 1 6 , ) il dit : » quoiqu’il profefle la plus 
» mauvaife des Religions , il ne laifTe pas de 
» s’en moquer \ 8 c quoique Catholique amer , il 
» prend en main la caufe de l’Eglife Anglicane". 

L’un & l’autre de ces fentimens femblent avoir 
été adoptés par M. Louis Theobald ; car il dit , 
dans le Journal de Juin zi , 1718. » Que s’il ne 
» fe trompe pas lourdement , Pope s’exprime , au 
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» fujet des deux Partis , de la manière qui leur 
» eft la plus agréable , fans en avoir époufé au- 
« cun «. Mais pour ce qui eft de fa pique contre 
les Gens de qualité , le même Journalifte dit ( Mai 
1718. ) » Que, de manière ou d’autre , il avoir fu 
» acquérir la connoiftance & l’amitié de tout le 
« Corps de la Noblefte. « 

Quelque contradiction qu’il y ait dans tout ceci, 
Dennis ôc Gildon , dans le caraétère que nous ve- 
nons de citer , trouvent moyen de tout concilier, 
en alTurant. >» Qu’en lui fe réuniftent toutes les 
» contradiétons } qu’il eft une bête & un hom- 
» me ; un Whig & un Tory j l’Auteur ( dans le 
u même tems ) du Mentor moderne & de l 'Exa- 
» minateur (1) ; un Défenfeurde la liberté <Sc du 
n pouvoir arbitraire des Rois ; un Partifan Jéfui- 
m tique de la vérité ; un lâche & vil Afpirant à 
» la candeur «. De forte que , tout bien appré- 
cié , il doit pafler pour un grand hypocrite , ou 
pour un homme d’une vertu intègre ; pour un im- 
pofteur qui a voulu tromper les deux Partis , ou 
pour un fage modéré. 

Quoi qu’il en foit , ( & nous lailfons au Lec- 
teur impartial à décider ) il eft clair que Pope 



(j) Titres de deux Pamphlets. 



« 
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n’eft point dans les bonnes grâces de certains Au- 
teurs, dont la bile eft dangereufe. Car l’un d’eux 
déclare qu’il faudrait mettre fa tête à prix , & 
qu’on devrait lui donner la chaire comme à une 
bête féroce (i). Un autre protefte qu’il ne fait ce 
qui peut arriver ; lui confeille de mettre fa per- 
fonne en fureté \ dit qu’il a de violens Ennemis , 
& déclare exprelTément qu’il fêta trcs-heureux, s’il 
fe tire d’affaire la vie fauve (1). L’un voudrait 
qu’il eût la bonté de fe couper la gorge ou de fe 
pendre ($). Mais Pafquin aimerait mieux que l’e- 
xccution fe fît par autorité du Gouvernement , 
Iorfqu’il le rend complice des delleins d’un Mem- 
bre du Parlement , auquel on faifoit alors le pro- 
cès (4). Dennis lui-même a écrit à un Miniftre, 
qu’il eft un des plus dangereux perfonnages qu’il 
y ait dans le Royaume (5); il allure le public, 
que c’eft un ennemi mortel & déclaré de fa Patrie, 
qui , quelque jour , tel qu’un Macaflar furieux , 
criera hamock , & tuera le premier Chrétien 



(1) Thcobald , Lettre dans le Journal de Mijl , Juin it, 
1718. 

(1) Smcdlcy , Préface du Gullivcriana , p. 14 , 16. 

(3) Gullivcriana, p. 331. 

(4) En 1713. 

(;) En 1717. 
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qu’il trouvera en fon chemin (i). Un autre donne 
avis , qu’il a découvert uue trahifon dans fon 
Poème (i). Curl remplit hardiment un vers qui 
n’eft pas achevé de Rois & de Princeftes ( 3 )} 8c 
Mathieu Concanen, plus impudent encore, inlcre 
dans la Dunciade les deux plus facrés noms de 
la Grande Bretagne ( 4 ). 

Rien n’eft plus étonnant. Cependant une chofe 
plus étrange encore , c’eft qu’au milieu de toutes 
ces inveélives , fes plus grands Ennemis lui ont ac- 
cordé ( je ne fais comment ) quelque mérite. 
M. Théobald , cenfurant le Shakefpear de Pope » 
déclare « qu’il a une telle eftime pour notre Au- 
» teur , & une fi haute idée de fon génie 8c 
n de fes grandes qualités , que , quoiqu’il fafie 
» profeftion de fentir une vénération qui va jufqu’à 
» l’idolâtrie pour les écrits de ce Poète inimitable , 



(0 Préface des Remarques fur la BoucU de Cheveux enle- 
vée , p. 11. 

(1) Pages 6 , 7 , de la Préface de Concanen , pour un Ou- 
vrage intitulé , Collection de toutes les Lettres , &c. imprimé 
chez A. More , 1711. 

(3) Clef de la Dunciade , troilîème Édit. p. 18. 

(4) Lifte des Pcrfonncs , Sic -, 8 c la fin de la fufdite Col- 
lection. 
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» il ne fauroit cependant fe réfoudre à lui rendre 
» jufiice aux dépens d’un autre (i). 

M. Charles Gildon , après l’avoir violemment 
attaqué dans plufieurs Pièces , vient enfin à fou- 
haiter » que M. Pope voulût bien nous donner les 
» Epitres d’Ovide; car, ajoute- 1- il, l’Epitre de Sa- 
« pho à Phaon approche bien plus de l’original 
» dans fa verfion que dans celle du Chevalier 
n Scrope. La chofe eft d’autant plus à fouhai- 
»> ter , ajoute-t-il , que nous n’avons prefque rien 
» en Anglois de naturel 8 c de bien écrit fur l’A- 
« mour (1) «. D’un autre côté , en blâmant le 
Chevalier Blackmore de ne penfer pas a fiez favo- 
rablement au fujet d’Homère , il le défie de ré- 
pondre à ce que Pope en a dit dans la Préface de 
l’Homère Anglois. 

M. Oldmixon l’appelle un grand Maître dans 
notre Langue ; & il déclare que « toute la pureté 
« & la perfeébion de cette Langue fe trouve dans 
» fon Homère ; il ajoute qu’il y a plus d’excel- 
» lens vers dans le Virgile de Dryden , que dans 



(i) Introduction à fon Shakefpcar , in- 4®. p. 3. 

(î) Commentaire fur l'ElIai du Duc de Buckingam. 

» aucun 
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» aucun autre Ouvrage , excepté feulement l’Ho- 
»> mère Anglois (i). « 

L’Auteur d’une Lettre (z) à Cibber dit « que 

M. Pope étoit ( jadis ) un fi bon Verfifica- 
» teur , qu’à l’exception de fon prcdécelTeur V 
» M. Dryden, 8 c de fon contemporain M. Prior, 
« il égale , par l'harmonie de fes vers , qui que ce 
j> foit au monde , & qu’il avoit à cet égard tout 
>> le mérite pollible ». M. Thomas Cooke , 
après avoit trouvé bien des défauts dans l’Homère 
de notre Auteur , s’écrie : « mais quelles beautés 
» ne voit-on pas briller dans fes autres Ouvrages ! 
>j Toute la douceur de l’harmonie fe fait fentir 
jj dans fes vers : moyen admirable pour s’im- 
» mortalifer lui-même , & pour les tranfmettre 
j> aux ficelés les plus reculés (3) ». Un Rimeur, 
qui prend le nom de M. Stanhope , tient à-peu- 
près le meme langage, dans certains vers adrdTés 
à Duncan Cambell (4). Quoi que ce foit une 
Satyre complette de M. Pope , il avoue « qu’en 
» fait d’harmonie , ce Poète eft fupérieur à tout ce 



(0 Dans fon Elfai en Profe fur la Critique. 

(z) Imprimée chez J. Roberts, 1741, p. il. 

(j) Bataille des Poètes, in- fol. 

(4) Imprimés fous le titre de Progrès de la Sottife , in-ixi 

Tome F. R 
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» qu’on peut attendre ou imaginer. Quand il 
» parle du cours paifible de quelque fleuve , fes 
» > vers font plus coulans & plus doux , que le 
» mouvement de l’onde dont il fait la deferip- 
»> tion ». 

Mi/l Journal y Juin S 3 1718. 

«< La douceur de l’harmonie eft tout ce qu’il 
» y a de beau dans la Dunciade \ & c’eft-là le 
» feul mérite de ce Poème ». Cependant on lit 
dans le même Pamphlet , «• que l’Auteur eft un 
» grand Maître en fait de verfification élégante 
n &: aifée. Nous trouvons dans tous fes Ouvrages 
n des tours heureux Sc des comparaifons natu- 
» relies , en grand nombre , & d’une brièveté 
n admirable ». 

Dans l’Eflai fur la Dunciade on convient aufll , 
page 25 , que ce Poème eft rempli de belles 
images } mais l’éloge qui couronne tout ce que 
l’on peut dire fur ce Poème , eft de la façon du 
Poète Lauréat , M. Cibber , qui « reconnoît que 
» c’eft le meilleur Poème en ce genre , qui ait 
» jamais été compoféj cependant il ajoute que ce 
» n’eft qu’une victoire remportée fur une troupe 
» de Miférables , qu’il étoit même lâche d’atta- 
» quer. Autant vaudroit-il qu’un homme fe vantât 
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»> d’avoir écrafé de vils infeélcs qui le piquoient. 
» Si on les eut lailfé tranquilles, hélas ! les pauvres 
» gens feraient déjà enfcvelis dans l’oubli (i) ». 
Ici le grand Cibber avoue , qu’à l’exception de 
lui-même , tous les traits de Satyre de la Dun- 
ciade conviennent à ceux qui en font les objets. 
C’eft ce qu’avoit déjà fait, avant lui , le fameux 
M. Dennis. Cet Auteur & M. Gildon , dans le 
plus furieux de tous leurs Ouvrages ( favoir , le 
Caractère de Pope ) confeflent de concert ( 2 ) , 
« que quelques gens d’efprit font cas de fes rimes j 



(l) Lettre de Cibber à M. Pope , p. 9 , 11. 

(1) Voici comment M. Dennis prouve que nous nous abu- 
fons en cela. » Je déclare , fur ma parole d'honneur , n'avoir 
» jamais écrit de concert avec qui que ce foit. Ces deux Lct- 
» très de Gildon démontrent cette vérité ». Ma grande am- 
bition , Monjîcur , cfi de plaire à des Perfonnes de fens y & 
je me trouve bien payé de ma peine , puifque j'ai réujfi à 
amufer mon Maître. Voici un extrait de l'autre Lettre. Ce 
neft qu au jourd'hui , que j'ai euoccafion d'entendre parler de 
votre admirable Feuille. Elle me plaît infiniment ; & j’efp'ert 
que le refie du Public penfera à cet égard comme moi. 

Ch. Gilson. 

» Or , n’cft - il pas clair qu’un Homme qui fait de pareils 
» complimcns à un autre , n’a pas coutume d'écrire de con- 
» ccrt à celui qui en cft l’objet»? Dennis , Remarques fur la 
Dunciade , p. jo. Ainlî M. Dennis eft en droit de revendiquer 
U Pièce entière , comme étant de lui. 

R * 
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» &: , page 1 7 , que , tel que Mï Bays dans la Ré- 
» pétition , ( c’eft- à-dire , comme M. Dryden ) il 
» s’eft fait également admirer par le mécanifme 
» Sc la douceur de les vers ». 

Ses Ennemis les plus déclarés ont loué, à l’envi 
l’un de l’autre , fon Effai fur l’Homme , tant qu’ils 
ont ignoré qu’il étoit à lui , cet Ouvrage ayant 
paru fans nom d’Auteur. 

Ecoutons Bezaleel Moris : « Généreux Poète 
» tandis que tes vers enchantent par leur beauté, 
» & que la ftupide Ignorance feule n’en eft point 
» émue , je me fais un devoir d’autant plus facré 
» de te louer , que rien ne peut m’engager à 
» donner dans la fervile flatterie. Mufe harmo- 
» nieufe & fenfée , qui charme l’oreille par la 
ji douceur de fa voix , & inftruic l’ame en offrant 
» à fa vue d’admirables vérités ». 

M. Léonard Welfted , (1) adrellant la parole à 
l’Auteur nconuu de la première Édition de l’Elfai 
fur l’Homme , « J’avoue, dit-il , qu 'après l’acceuil 
» favorable fait en dernier lieu aux plus mépri- 
m fables productions , j’ai été furpris de voir ce 
» que je n’avois jamais ofé efpércr , un morceau 
»> digne d’un vrai Poète. Votre ouvrage. Mon- 



(1) Lettre manuferite du 11 Mars 1753. 
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'»» fleur , mérire cet éloge. A la vérité il eft 
u au-delTus de toutes les louanges , & il aurait 
» dû paraître dans un Siècle 8c dans un Pays 
» plus dignes de lui. Si jamais mon approbation 
» eft de quelque poids , elle vous eft abfolument 
*• acquife ». 

Il eft donc confiant que chacun des Ouvrages de 
Pope a été élevé jufqu’au Ciel par quelqu’un de 
fes plus mortels Ennemis } & qu’ils ont unanime- 
ment attefté leurs fuccès. Nous n’allèguerons que 
le feul M. Dennis , qui fe répand là-deiTiis en 
plaintes amères. « L’approbation , dont l’Eflai 
» fur la Critique a été honorée , eft une dcmonf- 
» tration frappante du mauvais goût de notre 
» fiècle (i) .... J’ofe alTurer n’avoir jamais atta- 
» qué aucun de fes Écrits , que quand ils onc 

» réuffi infiniment au-delà de leur mérite 

» La maladie épidémique de notre tems a mis 
» cet Écrivailleur en vogue (a). Après le cruel trai- 
>» tement qu’ont elliiyé tant de grands Hommes, 
» ( Spencer , Mylord Bacon , Ben Johnfon , Mil- 
s» ton , Butler , Otway , & autres ) de la part de 



(0 Dennis, Pr.f de fes Rt'jiex. contre l'Ejfai fur la Cri'~. 
tique. 

(i) Préface de fes Remarques fur Homère. 

Ri 
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» cette Nation , depuis environ cent ans , je m’é- 
» tonne que l’avarice ait fait place tout à coup 
» à la plus folle profufion , & qu’on ait comblé 
»> un feul objet de tant d’eloges , qu’ils auraient 
» rempli l’ambition de tous les Génies fupérieurs 
j> que je viens de nommer , pris enfemble. Le 
» Lcéteur , à qui cet homme eft inconnu , s’ima- 
» ginera peut-être , qu’il doit être un prodige de 
» l’Art Sc de la Nature , Sc qu’il poflede feul 
» toutes les grandes qualités de ce s éminens Per- 
» fonnages .... Mais fi je m’avifois d’aflurer que le 
» Peuple Anglois a fait un choix .... on me pren- 
» droit pour un Ennemi pervers & calomniateur; 
>» ou bien l’on penferoit que le règne du Minif- 
» tere de la feue Reine Anne ctoir deftinc par 
» le fort à encourager des Foux (i) ». ' 

Il eft vrai pourtant que notre Poète n’a jamais 
eu , ni Emploi , ni Penfion , ni Gratification 
quelconque de ladite Reine , ou de quelqu’un de 
fes Miniftres. Tout ce qu’il a reçu de toutes les 
Cours du Monde , pendant tout le cours de fa 
vie, eft une Soufctiption, pour fon Homère, de deux 
cens livres fterlings de la part du Roi George I , Sc 



(0 Remarques fur Homère , p. 8 , j. 
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de cent livres de celle du Prince & de la PrincefleJ 
Toutefois , de crainte qu’on ne s’imagine que 
le fuccès de l’Auteur fût confiant & général , fes 
Perfécuteurs lui attribuent des Ouvrages fubal- 
ternes , quoiqu’avoués par d’autres Ecrivains. C’eft 
ainfi que M. Dennis lui fait honneur de deux 
Farces , qu’il ne nomme pas , mais dans lefquelles 
il allure qu’il n’y a pas une feule bonne plaifan- 
terie ( i ) j & d’une Imitation d’Horace , dont il 
n’indique pas le titre non plus , mais qu’il donne 
pour plus déreftable que tout le refte de fes Ou- 
vrages ( a ). 

Le Daily Journal Mai 1 1 , 1718, déclare 
« qu’il eft , en fait de Compofi rions Drama- 
}> tiques , au - delfous de T. Durfey , à caufe , 
»> dit-on , que L'Ennemi du Mariage marié 3 & 
•» P Ecole Penjionnaire font de meilleures Pièces 
» que What-d’ye call it » , qui n’eft pas de 
Pope , mais de Cay. Gildon nous apprend dans 
fa Nouvelle Répétition 3 p. 48 , « que M. Pope 
» compofoit une Pièce de Jeanne Grey »» j mais 
il fe trouva enfuite qu’elle étoit de M. Row. Un 
autre dit qu’il a fait une Pièce intitulée le Docteur 



( 1 ) Ibid. p. 8. 

(1) Portrait de Pope , p. 7. 

R* 
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André Tripe (i), dont le Doéteur Wagftaff s’eft 
trouvé l’Auteur. M. Théobald affine dans le Jour- 
nal de Mift , 27 Avril , « que le Traité du Ba- 
is thos eft fort iniipide , & que M. Pope en eft 
» l’Ateur ». L’Auteur du Gullivériana eft d’un 
autre fentiment ; il avance « que tout le mérite 
» de ce Traité , ou du moins la plùplart des 
» bonnes cbofes qui s’y trouvent , ne doivent & 
» ne peuvent être attribués qu’à Gulliver (2) ». 

Cher Lecteur , puis-je m’empêcher de rire de 
l’étrange aveuglement & du caraétcre décifif de 
ces gens -là j puifqu’il eft certain qu’il n’y a que 
moi , Martinus Scriblerus , qui foit Auteur de 
cet admirable Traité ? 

Il eft dit dans le Journal de Mift , Juin 8 ÿ 
« que M. Pope aurait mieux fait , de tourner en 
» ridicule dans la Dunciade fes propres Comé- 
» dies & fes Farces , que celles de M. Théobald, 
» parce qu’il n’avoit jamais eu aucun génie pour 
» la Tragédie , ni pour le Comique ». Cela , 
vrai ou non , eft difficile à décider , puifqu’il faut 
convenir qu’il 11’a jamais travaillé à aucune Pièce 
de ce genre. A moins qu’on adopte le fentimenc 
de M. Cibber , qui conclut qu’il étoit Auteuc 



(1) Ibid. p. <f. 

(1) Gulliv. p. î 3 <f. 
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d’une Pièce d’un de fes Amis , qui venoic d’être 
iifflée , parce qu’il gémit de fa difgrace j ledit 
M. Cibber regardant comme une cbofe impof- 
fible , qu’on puilTe prendre quelque intérêt à ce 
qui concerne les autres. « Or qu’on juge , dit-il , 
»» par fa colère , qui eft la véritable mère de cec 
» Enfant (1) ? » 

Le Leéleur judicieux doit inférer de toutes ces 
Satyres , qu’il ne fervoit de rien à notre Poète 
d’avoir quelque candeur , puilqu’on ne l’en croyoit 
pas quand il afluroit n’avoir point prêté fa plume 
à d’autres ; ou de la modeftie , puifque , dans 
le tems qu’il fe gardoit d’écrire certaines Pièces, 
on lui imputoit l’imprudente témérité des autres. 
S’il entreprenoit feul quelque grand Ouvrage , 
on l’accufoit d’une hardielfe impardonnable (2). 
S’il alfocioit quelques autres à fon travail , on le 
repréfentoit comme trompant le Public ($). Les 
Poèmes les plus fublimes , les plus infâmes Vau- 
devilles , les Traités contre l’État & contre l’É- 
glife , des Pièces fatyriques contre les perfonnes 
les plus refpe&ables de l’un &c de l’autre fexe , 

(1) Cibber , Lettre à M. Pope , p. 19. 

(1) Les Honicridcs Je Burnct , p. 1. de fa Tradu&ion de 
l’Iliade. 

(5) Voy‘l le* Journaux de Londres & de Mift, fur l’cn- 
treprife de l'OdylRc. 
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tout cela lui a été également attribué en differens 
tems. Si quelque Ouvrage ne portoit aucun nom 
d’Auteur, on difoit que M. Pope fe tenoit caché; 
fi l’Auteur fe nommoit , il ne faifoit que prêter 
fon nom à Pope ; fi le ftvle de l’Ouvrage ref- 
fembloit au lien , la chofe croit claire ; s’il en 
différait extrêmement , Pope le déguifoit exprès. 
On a même trouvé bon d’unir en lui des prin- 
cipes diamétralement oppofés , tant en Religion 
qu’en Politique. Voilà véritablement un étrange 
caractère ! Que le Leéteur en fade ce qu’il pourra. 

Il y a lieu de fuppofer que la plupart des 
Commentateurs ne manqueraient pas de tourner 
tant de contradictions à l’avantage de notre Au- 
teur , & , fondés fur le témoignage de fes En- 
nemis , affirmer qu’il avoit des talens fupérieurs 
& fans bornes ; qu’il pofTédoit à fond tous les 
ftyles & tous les fujets ; & que de fon tems il 
n’y avoit aucun Ecrivain , en quelque genre que 
ce foit , qui pût foutenir la parallèle avec lui. 
Mais comme ce n’elt point-là notre fentiment, 
nous fufpendrons notre jugement fur cet article, 
en lailïant au Leéteur la liberté d’ajouter foi à 
des Auteurs qui fe nomment , ou à des Auteurs 
qui ne fe nomment pas ; à ceux qui le connoif- 
ioienc , ou à ceux qui ne l’ont point connu. 
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REMARQUES 

SUR 

LA DUNCIADE . 



CjE Poème , deftiné à célébrer les chofes les 
plus graves de les plus anciennes , le Chaos , la 
Nuit , de la Stupidité , eft conféquemment du 
genre le plus grave de le plus ancien. Homère , 
(dit Ariftote) eft le premier qui donna la forme, 
& ( fuivant Horace ) qui adapta la mefure à la 
Poéfie Héroïque. Cependant on peut préfumet 
avec raifon , fi l’on confulte les Ecries des An- 
ciens , qu’Homère compofa pour fon premier 
Ouvrage , une Pièce dans le goût de celle de notre 
Auteur. Il parole même qu’elle étoit du genre 
Épique , de aftez plaifanre , s’il en fuit croire le 
témoignage du favant Archevêque Euftathe, dans 
fes obfervations fur le X e Livre de l’Odyflee. 
Outre cela , Ariftoce , dans fon Art Poétique , 
Çhap. IV j établit cette règle , que comme l’I— 
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liade Sc l’OdyfTée ont enfance la Tragédie , de 
même ce Poème a donné la première idée de la 
Comédie. 

On peut d’ailleurs inférer des différons pafTages 
de ces Auteurs , que le Héros , ou principal Per- 
fonnage , n’en étoit pas moins obfcur , Sc pas 
moins étrange dans fes idées , ( s’il ne l’étoit pas 
davantage ) qu’aucun des Acteurs de ce Poème. 
Il s’appelloit Margites , Sc toute l’Antiquité le 
donne unanimement pour Stupide premier du 
nom j & furement il n’étoic pas indigne ( à en 
juger par fon hiftoire ) d’avoir un 11 prodigieux 
nombre de Succelfeurs. 

Ainfi le Poème compofé à fon honneur , étoic 
proprement Sc abfolumenc une Dunciade : quoi- 
qu’elle foit malheureufement perdue , on connoîc 
affez fon objet par ce que l’on vient de dire ; 
d’où il fuit que la première Dunciade a été la 
première Epopée , écrite par Homère lui-même , 
& antérieure à l’Iliade & à l’Odyffée. 

Or comme notre Auteur avoir traduit ces deux 
fameux Poèmes d’Homère, qui fubliltenr encore, 
il a cm qu’il étoit aullï de fon devoir , d’imiter 
le Poème perdu. En conféquence , il a donné à 
fon Ouvrage la même forme qu’Homère donna, 
dit-on , au fien , avec un titre qui étoit dans le 
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génie des anciens Grecs ; favoir , celui de la Dun- 
ciade. C’eft quelque chofe d’étonnant , qu’aucun 
des Modernes ( excepte notre Auteur ) n’ait etc 
tenté de faire une Dunciade ; puifquc ( dans l’opi- 
nion de la multitude ) cette tâche doit ctre moins 
difficile , que celle de compofer un Poème vérita- 
blement héroïque. Mais , toutes réflexions faites 
on trouveroit peut-être qu’il eft plus facile de 
peindre un Charlemagne , un Brutus , ou un Go- 
defroi , avec cet air de dignité qui convient X 
des Héros , qu’un Margites , un Codrus , ou un 
Fleckno. 

Voici pourquoi , & à quelle occafion , notre 
Auteur a compofé ce Poème. Il vivoit dans un 
tems , où ( après que la Providence eut permis 
l’invention de l’Imprimerie pour châtier les péchés 
des Gens de Lettres ) le prix du Papier bailla li 
prodigieufement, Sc le nombre d’imprimeurs s’ac- 
crut à tel point , qu’un déluge d’Auteurs inonda 
le Pays. Il arriva de-lâ que la paix des honnêtes 
Citoyens qui ne fe mêloient pas d’écrire , fût 
journellement troublée par ces faméliques Au- 
teurs , qui prétendoient leur extorquer de l’admi- 
ration , & même de l’argent , fans mériter ni 
l’un ni l’autre. Dans ce même tems la licence de 
la PrefTe étoit telle , qu’il y avoir du danger à 



Digitized by Google 




a 7 i REMARQUES 

les refufer ; car ils auraient d’abord appelle impu- 
nément à leur fecours la Calomnie , parce qu’ils 
croient anonymes , &: qu’ils fe cachoient fous le 
mafque d'Editeurs , gens qui ne fe font aucun 
fcrupule de vendre le blafphême & l’impofture , 
tant qu’ils trouvent du débit. 

Notre Poète , ayant le malheur de vivre dans 
cette trille époque , jugea qu’il convenoit à un 
honnête Satyrique de tromper les Sots , & de 
punir les Médians (i). Dans cette vue généreufe 
il forma le Plan de fon Poème ; & c’étoit le plus 
grand fervice qu’il pût jamais rendre à fa chère 
Patrie ( fans courir de grands hafards , ou s’expofer 
à fe faire tuer ). Il commença par confidérer les 
caufes productives de pareils Auteurs ; fa voir , la 
Stupidité &: l’Indigence j l’une née avec eux , & 
l’autre acquife par leur négligence à faire ufige 
des talens qu’ils ont , & par l’orgueilleufe manie 
de tenter des entreprifes au-delTus de leurs forces. 
Il enveloppe cette vérité d’une Allégorie , com- 
me l’exige la nature du Poème Epique ( i ) il 
feint qu’une de ces Déelfes eft venue faire fa 
demeure avec l’autre , & qu’elles infpirent con- 



(0 BofTu , du Poème Epique , C. 8. 
(i) BofTu , du Pocme Epique , c. 7. 
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jointement de tels Écrivains , & de pareils Ou- 
vrages ( i ). Il marque enfuite les qualités dont 
ces Dcefies douent les Auteurs , 8 c les effets 
qu’elles produifent (2) 3 puis les matériaux , ou 
le fond qu’elles leur fournilfent (3) 3 & fur-tout, 
la grande opinion (4) qu’ils ont d’eux- mêmes , 
8 c qui leur fait embraller ce trille & dangereux 
métier. Le prodigieux pouvoir de ces Divinités 
alliées ( dont l’une invente tous les Arts , tandis 
que l’autre rêve creux ) devoir éclater dans quelque 
Aélion qui fût unique , grande 8 c remarquable (5)3 
& aucune ne pouvoir avoir ces trois caraélères 
dans un dégré plus éminent , que celle que notre 
Auteur a choifie 3 favoir , le rétablifTement du 
règne du Chaos & de la Nuit , par le miniflère 
de leur Fille la Stupidité , transférant fon fiège 
impérial de la Cité dans une Monde plus élégant. 
C’eft ainfi que l’aélion de l’Énéïde confifte pro- 
prement dans le rétablifTement de l’Empire de 
Troye , par la tranfmigration des relies des Habi- 
tans d’Ilion dans le Pays Latin. Mais comme 
Homère , en chantant Amplement la colère d’A- 



(1) Livre I. (1) Ibid.. (3) Ibid. 

(4) Ibid. Cj) Boilu , c. 7, 8, 

Tome V . $ 
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chille, ne laille pas de renfermer dans fon Poème 
toute l’Hiftoire de la Guerre de Troye j de meme 
notre Auteur a inféré dans cette unique aétion 
route l’Hiftoire de la Stupidité & de fes enfans. 
Pour foutenir cette a&ion , il faut néceflairement 
une Perfonne ; & ce Phamôme doit avoir un 
nom (i). Le Poète trouve que c’eft. . . . ; ôc pour 
lui rendre la juftice qui lui eft due , il en fait le 
Héros de fon Poème. La Fable étant ainlî , con- 
formément aux règles de l’Art , une & entière , 
l’exécution eft une chaîne continue d’Allégories , 
deftinées à mettre dans tout leur jour la puillance, 
les fondions , &: l’empire de la Stupidité , dans 
les différentes opérations des Inftrumens qui lui 
font fubordonnés. 

Le tout eft partagé en Épifodes , dont chacun 
a fa Morale à part , quoique tendant tous au 
même but. La multitude afTemblée dans le fécond 
Livre , démontre que le deftein du Poème com- 
prend quelque chofe de plus que les feuls Rimail- 
leurs , & qu’on a lieu d’attendre d’autres Epifodes , 
dont les fujets feront ceux qui protègent , encou- 
ragent , ou payent de pareils Auteurs ; & le troi- 



(i) Ibid. c. 8. Poétique d’Arift. c. 9 . 
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fième Livre , bien confidéré , femble embrafler 
tout le monde. Claque jeu a rapport à quelque 
vile clalTe d’Écrivains j le premier concerne le 
Plagiaire , que notre Auteur déligne fous le nom 
de More ; le fécond , le Nouvellifte calomnia- 
teur , qu’il nomme Elize ; le troifième , le Fai- 
feur de Dédicaces flatteufes ; le quatrième , le 
Critique pétulant ou le Poète braillard ; le cin- 
quième , l’obfcur & méprifable Ecrivain qui vend 
fa plume à un Parti ; & ainlî du relie , il afligne 
à chacun quelque nom convenable tel qu’il a pu 
le trouver. 

Pour ce qui eft des caractères , le Public a 
déjà reconnu qu’ils font juftes <S c refiemblans. Les 
nuances font li exclufives , & les fentimens fi 
particuliers à ceux qui en fouffrent l’application , 
qu’il ferait difficile de les transférer à des gens 
d’honneur ou de bon-fens j Sc il eft certain que 
chaque perfonne intérefTée , étant confultée à 
part , a reconnu d’abord la rellemblance de chaque 
portrait , à l’exception du lien. Ainfi M. Cibbec 
les appelle « une troupe de pauvres malheureux , 
» de miférables infeétes ( 1 ) ; mais il ajoute que 



(1) Lettre de Cibbcr à M. Pope , p. j> , 11 , 41. 

S 2 
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v l’efprit de notre Auteur eft bien plus ftériltf 
y quand il veut tomber fur lui , que quand il 
y attaque tout autre caractère quelconque •>. 

Les Defcriptions font fingulicres , les Compa- 
raifons délicates y & la Narration variée , quoi- 
qu’uniforme par le coloris. La pureté de la dic- 
tion a été obfervée avec tant de foin , que dans 
les endroits les plus fufpects T les mauvais Cri- 
tiques n’ont point cenfuré les mots , mais feule- 
ment les images , qui cependant ont été comme 
confacrées par l’Autorité Claflîque , de même 
que par celle des plus graves Doéteurs & des 
plus habiles Critiques. 

Comme ce Poème porte le nom d’Epique , il 
cft fournis , par cela même , à l’obfervation des 
règles févères & indifpenfables de ce genre de 
compofition , & dont une des principales eft une 
exaéte & fcrupuleufe imitation des Anciens j car 
la moindre licence à ce dernier égard , quand 
elle amèneroit même les plus grandes beautés , 
a toujours été blâmée pat les plus grands Cri- 
tiques. Pour fe former une idée de l’exa&itude 
avec laquelle s’eft faite cette imitation , il faut 
confidérer non - feulement le tilTu général , mais 
aufli les allufions fans nombre , dont pluiieurs 
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ont échappé, tant au Commentateur , qu’au Poète 
lui-même. Il en eft même diverfes , qui , par le 
travail opiniâtre 8c exceilif de l’Auteur , fc trou- 
vent tellement altérées 8c confondues avec le refte, 
que les Ignorans les croient déjà originales 8c de 
l’invention du Poète moderne. 

En un mot , tout le Poème parole manifefte- 
ment être l’Ouvrage de notre Auteur , dans le 
teins que fes facultés avoient toute leur vigueur 
& leur perfection : tems où les années avoient 
mûri fon jugement , fans affoiblir fon imagina- 
tion y ce qui a lieu ( difent les bons Critiques ) 
à l’âge précis de quarante ans. Car ce fut à cet âge 
que Virgile acheva fes Géorgiques , & que le 
Chevalier Blackinore compofant fes Arthus , pro- 
tefta que c’étoit-là la vraie faifon du Poème Epi- 
que. Dans la fuite il paroît avoir reculé ce terme 
jufqu’à foixante ans , année dans laquelle il com- 
pofa fon Alfred (1). A la vérité les talens pour 
la Critique , favoir , l’aigreur , la promptitude 
à cenfurer , le caractère , femblent plutôt être 
l’appanage de la jeune (Te , que d’un âge plus 
mûr. Mais il en eft tout autrement en Poélie , 



(1) Voye\^ fes EfTais. 
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témoin les Ouvrages de MM. Rymer Sc Dennis, 
qui , débutant par la Critique , font devenus dans 
la fuite des Poètes tels qu’on n’en a jamais vu. 
Ainfi c’eft avec beaucoup de raifon , que notre 
Auteur s’eft déterminé à écrire fon Ellai fur la 
Critique à vingt ans , réfervant pour un âge 
plus mûr le grand & merveilleux Poème de la 
Dunciade. 



A 
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Concernant le Héros de ce Poème. 

Le favant & laborieux Scriblerus a , félon fa 
coutume , de avec aflez de jugement , propofé 
fes idées fur la nature de la Duncïade en général , 
êc fur l’autorité de ce Poème , aufli bien que fut 
l’art que l’Auteur a mis dans l’exécution. Mais 
quand il vient à parler de la Perfonne du Héros 
propre à figurer dans un pareil ouvrage , je fuis 
obligé d’avouer qu’il fe trompe étrangement ; car 
abufé par un certain Père le BolTu , qui n’eft 
qu’un Moine François qui fait le Critique , il fait 
mention de je ne fais quel phantôme de Héros, 
uniquement imaginé pour foutenir la Fable. Bifare 
idée ! comme fi Homère Sc Virgile , femblables 
à nos Écrivains modernes , avoient formé le plan 
d’une guerre ou d’un voyage , avant que d’avoir 
penfé ni à Achille ni à Énée. Nous allons donc 
remettre fur la voix notre bon Frere , 3c le refte 
du monde , relativement à cet article , en les af- 
furant que , dans les Poèmes Épiques du premier 

S 4 
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ordre , le principal objet eft d’exalter la Vercit 
Héroïque , afin d’en perpétuer l’amour parmi les 
Enfans des hommes j par conséquent , le premier 
foin du Poète doit être de choifir un Sujet réel, 
& digne d’être célébré $ non un Héros qu’il doit 
rendre illuftre , mais qu’il trouve déjà tel. C’eft- 
là lç primum mobile de ce Monde Poétique $ 
car dès qu’un pareil Sujet eft trouvé , il eft reconnu 
d’abord pour un Héros ; & on le charge du rôle 
qui convient le mieux à la dignité de Son ca- 
raétère. 

Mais la MuSe Epique ne s’élance pas toujours 
dans les nues : la contemplation de ces Soleils de 
gloire la raffafîe \ 8c , par laflîtude , elle abaifle 
Son vol vers la terre , où , Semblable à la foudre 
de Jupiter, elle tombe quelquefois fur des Oifons 
Sc des Serpens ; rien n’étant plus naturel que 
d’appliquer aux chartes Sœurs , ce qu'un ancien 
Sage difoit des Dieux en général : Si Dii non 
irafeuntur impiis & injuftis nec pios utique juf- 
tofque diligunc. In rebus enim diverjîs , a ut in 
utramque parcem moveri necojje eft , aut in neu- 
tram. Itaque qui bonos diligit , & malos odit ; 
& qui malos non odit , bonos nec diligit. Quia 
& diligere bonos ex odio malorum venit & malos 
çdijfe ex bonorum caritate defeendit , Ce qui , 
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traduit en François , fignifie proprement : « fi les 
» Dieux ne font pas irrités contre les médians , 
» ils n’aiment pas non plus les juftes & les bons. 
» Car les objets contraires doivent , ou exciter 
» des affe&ations contraires , ou n’en exciter au- 
» cune abfolument. De forte que celui qui aime 
» les Bons doit par cela même haïr les Médians $ 
»• & celui qui ne hait pas les Méchans x ne fau- 
» roit aimer les Bons , à caufe que l’amour pour 
» les Bons procède d’un principe d’avcrfion pour 
» les Mcchans , & que haïr les Méchans , eft réel- 
» lement aimer les Gens de bien ». 

De certe délicatefle , en fait de fentiment , 
naquit le petit Épique , plus vif & plus colère 
que fon frère aîné , naturellement phlegmatique ; 
$c le Héros doit proprement fournir un exemple 
marqué de folie 8 c de vice. C’eft ainfi au moins 
( ce qui n’a point échappé aux recherches du fa- 
vant Scriblerus ) que la chofe a été traitée par 
le Père du Poème Epiquç. De lui , cette pratique 
a pafTé à fa poftéritc , les Poètes Dramatiques 
Grecs , qui , dans la compofition de leur Tétra- 
logie , ou aflortiment de quatre Pièces , avoient 
coutume de faire de la dernière une Tragédie 
facyriquc. Par le plus gr^nd bonheur du monde, 
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une de ces anciennes Dunciades ( car c’eft ainfi 
qu’il faut les nommer) nous a été tranfmife parmi 
les Tragédies d’Euripide. Et quel en eft donc le 
fujet ? Oh ! il eft plaifant & remarquable : c’eft 
le combat inégal d’un Cyclope vieux , bcte & 
débauché , avec UlyiTe, ce fage favori de Minerve, 
qui ayant fouffert tranquillement toutes les info- 
lences 8c les infâmies du monftre , finit la Co- 
médie en le marquant au front d’une marque 
honteufe 8c ineffaçable. Ne fommes-nous donc 
pas en droit d’envifager à l’avenir les Poèmes 
Epiques d’Homère , de Virgile & de Milton , 
conjointement avec le nôtre , comme une Tétra- 
logie complette , dans laquelle le dernier occupe 
à jufte titre le rang aiïigné à la Pièce Satyrique ? 

On n’a pas encore décidé jufqu’ici ( & cela 
crie vengeance ) fi le Héros du grand Epique 
doit être homme de bien , ou , comme les Cri- 
tiques François expriment la chofe , un honnête 
homme (i) : mais une vérité inconteftable , c’eft 
que le Héros du petit Epique doit ne rien valoir 
du tout. D’où nous inférons , à l’honneur de notre 



(i) Si un Héros doit ctrc un honnête - homme î BoiTu du 
Eolme Epique , Liv. $ , ch. f. 
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Dunciade , que la Morale doit être bien plus jufte 
dans ce Pocme , où une queftion fi importante 
fe trouve dcja décidée. 

Il ne fuit cependant point de-là que tout Fa- 
quin , ni ( qu’il me Toit permis d’ajouter ce mot ) 
que chaque Fou foit un fujet propre pour une Dun- 
ciade. 11 faut , finon un rapport de qualités , du 
moins quelque efpèce d’analogie entre les Héros 
des deux Poèmes ; & cela, afin de donner lieu i 
ce que les Critiques appellent Parodie , qui eft 
peut-être la première des grâces du petit Épique. 
Comme tout le monde convient que les qualités 
eflentielles du Héros du grand Épique , font la 
Sagefle , la Valeur & l’Amour , d’où naît la Vertu 
Héroïque , il s’enfuit que les qualités diftinétivcs 
du Héros de l’autre Pocme , doivent être la 
Vanité , l’Impudence & la Débauche : heureux 
aflemblage dont réfulte la Stupidité Héroïque , 
fujet immortel de notre Poème. 

Tels font en général les principes de l’art : 
mais paflbns à quelques détails. La marque la 
moins équivoque de la vraie Sagefle , eft de placer 
fa principale confiance en elle-même , & de ne; 
chercher fa félicité , que dans le contentement in- 
térieur que procure la Vertu. Or les avantages 
de la V anité , portée jufqu a l’héroïfme , n’égalent- 
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ils pas cette fatisfaétion dont nous venons de par- 
ler ? Je dis plus , 11e la furpaflent-ils pas même 
confidérablement dans l’idée du Héros fubalterne? 
“ Que le monde ( dira un pareil Héros ) m’im- 
» pute la folie ou la foiblelfe qu’il voudra } mais 
»> jufqu’à ce que la Sagefle me donne quelque 
j> chofe qui me rende plus intimement heureux , 
» je permets que l’on me regarde (1) »>. N'eftce 
point là le véritable langage de la Vanité Hé- 
roïque ? Ce n’efl pas l’ignoble ambition de vouloir 
paraître ornés de vertus que nous n’avons pas , 
mais l’ambition louable d’ctre regardés avec éton- 
nement dans le tems que nous faifons gloire de 
ces vices , que tout le monde fait que nous avons ? 
f< On demandera ( dit-il ) pourquoi je fais confi- 
» dence au Public de mes folies ? Pourquoi non ? 
■» Je me fuis fort bien amufé avec elles (1) ». 
En un mot , il n’y a aucune forte de vanité, dont 
un pareil Héros fe falle le moindre fcrupule , 4 
moins qu’elle ne tende à le dégrader du haut 
rang qu’il occupe dans cette Dunciade. De ce 
genre , par exemple , ferait la vanité qu’il cou* 
cevroit , s’il avoir honte de fes folies. 



(1) Dédicace de la Vie de C. C. 
(i) Yic , &c. Edit. p. 1. 
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La valeur, fécond attribut du véritable Héros , eft 
un courage qui fe manifcfte dans chacun de fes mem- 
bres, tandis que la vertu correfpondante du Héros 
ridicule , eft ce même courage raftemblé tout en- 
tier fur la face. Et comme une puifiance réunie 
doit être plus forte que quand elle eft partagée, 
cette forte de courage va ordinairement au point 
de braver les Hommes & les Dieux. Le caractère 
de Mezence eft fans contredit le plus intrépide 
qu’il y ait dans l’Enéide : mais dans quel genre ? 
dans le genre Blafphémateur , qui eft le plus hardi 
de tous. N’en pouvons-nous pas dire autant de 
ce vaillant homme qui , après nous avoir dit qu’il 
plaçoit « fon fummum bonum dans fes folies, qu’il 
1) ne fe contentoit pas lîmplemenr de polféder, 
i> mais dont il tiroit aulli de la gloire » , ajoute , 
« fi je me trompe , c’eft la faute de la Nature ; 
» & je la prends pour guide ». (1) Nous ne fau- 
rions -nous abufer en faifant de cette heureufe 
qualité une efpèce de courage , quand nous con- 
fidérons les illuftres marques qui rendent fa face 
« plus connue ( comme il s’en vente à jufte titre) 
» que prefque aucune autre du Royaume ». Ob- 
fervez encore , dans fon langage , la Figure de 



(i) Ibid. 
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Rhétorique la plus hardie , puifqu’elle eft em- 
pruntée du Nom de Dieu. 

L’Amour , fécond ingrédient qui entre dans 
la compofition du vrai Héros , eft un oifeau de 
paflage , qui s’envole fur les ailes de la Jeuneffe ; 
mais quand il refte en dépit de lage avancé , alors 
il devient un ornement durable pour le petit Epi- 
que. On pourroit objecter , à la vérité , qu’un pa- 
reil Amour ne convient guères à un Héros , & que 
non-feulement les Ignorans , mais même celui qui 
en connoilfoit le mieux la valeur , l’ont traité d’at- 
tribut vulgaire. » Penfez-vous , s’écrie-t-il , que ce 
» foit une grande merveille de pouvoir dire qu’un 
» Homme a fa Concubine ( i ) ? Dcjcndit nume - 
»» rus : prenez dix mille hommes au hafard ) & 
» pariez dix contre un , qu’ils font tous coupables 
» de la même foiblefte (i) : » mais il ne paroît 
pas s’être rendu juftice en cette occafion ; car tout 
Homme qui entretient une Fille de joie à quatre- 
vingts ans , eft finement un Héros. Sa modeftie 
diminue en ceci le mérite de toute une vie bien 
employée j & il ne fonge pas à s’approprier la 



(i) Par alluiîon à un endroit de l'Épitrc au Duclcur Ar~ 
burknot. 

(i) Lettre à M. Pope , p. 4 6. 
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louange ( qu’Horace regardoit comme la plus grau* 
de qu’on puille donner à un caractère théâtral ) fa- 
voir , de refter, jufqu’àla lie, le même qu’on étoit 
dès le commencement , 

Servttur ad Imum 

Qualis ab inccpto proccjfcrit. 

Cependant, pour être équitables envers le Poète 
& le Héros , obfervons de plus , que par cela mê- 
me qu’il l’appelle fa Concubine , il faut qu’elle ait 
cré la fienne , & non celle de fon prochain. Con- 
tinence véritablement digne d’éloge , & telle que 
Scipion lui - même l’auroit admirée ! Quel mer- 
veilleux renoncement à foi-même , que celui de ne 
pas convoiter la Concubine de fon prochain ! <5 c 
quels défordres cette convoitife n’auroit - elle pas 
caufés dans une Société , où ( fuivant ce Calcula- 
teur politique ) de dix Hommes , neuf au moins 
ont leurs Concubines ? 

Nous venons de parcourir , avec toute la briè- 
veté poilible , les trois qualités radicales des deux 
Héros j mais ce n’eft dans aucune de ces qualités , 
ni dans toutes réunies enfemble , que réfide pro- 
prement ou eirentiellement l’Héroïfme : c’eft plu- 
tôt un heureux réfultat , produit par la coilifion 
de ces qualités l’une contre l’autre. Cela pofé , 
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comme de la SagelTe , de la Valeur» & de l’A- 
mour » naît la Magnanimité , objet de l’Admira- 
tion , qui eft le but du grand Epique j pareillement 
la Vanité , l’Impudence 8c la Débauche produiront 
la Bouffonnerie , fource du Ridicule, « cet orne- 
» ment moqueur, comme il l'appelle (i), du petit 
» Epique ». 

Notre Héros n’a pas honte ( & n’a garde d’en 
avoir ) d’un pareil caraélère ; parce qu’il penfe 
que ce n’cft point la Raifon , mais la Rifibilité 
qui diftingue l’efpèce des hommes d’avec celle 
des brutes. « Comme la Nature ( dit ce profond 
» Philofophe ) diftingue notre efpèce de celles 
» des brutes par la Rifibilité , fon deflein doit 
» avoir été d’établir notre bonheur fur cette fa- 
» culté , aullï manifeftement , que d’élever la 
» dignité dû notre figure au-dellus de la leur , 
» par le moyen de notre os fublimc (a) ». Tout 
ceci bien examiné , quel Héros complet , quel 
heureux Mortel ne doit pas erre un Homme , dont 
la rifibilité ne réfide pas fimplement dans les muf- 
cles , comme cela a lieu à l’égard du refte de 
fon efpèce , mais ( à ce qu’il déclare lui-même ] 



(i) Ibid. pag. 8t. 

(i) Vie , &c. pag. t j , if. 

dans 
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dans les efprits ; & dont l’Oj fublime n’eft pas 
Amplement une face élevée , mais une tête de 
bronze 3 qu’il paroît préférer à une tête de fer , 
telle qu’en avoir , à ce qu’on alTure , le feu Roi 
de Suède ( 1 ) ? 

Au refte , quelles que prudent être les qualités 
perfonnelles d’un Héros , les exemples d’Achille 
8c d’Enée font voir que tous les talens du monde 
ne fervent prefque de rien , fans le fecours conf- 
iant des Dieux j car la fubverfion 6c 1’éreétion 
des Empires n’ont jamais pafte pour être l’Ou- 
vrage des hommes. Ainlî quelque idée favorable 
que nous ayons du rare mérite de notre Héros , 
il n’eft pas poftîble qu’il rétarblifle par lui-même 
l’Empire de la Stupidité. Un pareil exploit de- 
mande la faveur particulière 8c la protection des 
Grands, qui étant les Protecteurs nés des Lettres, 
comme les Dieux l’étoient jadis de Troye , doivent 
premièrement fe jetter dans quelque autre intérêt, 
avant que la deftruétion totale de l’Efprit puifte 
s’accomplir. Ainfi pour furmonter cette dernière 
8c puiflante difficulté , nous avons , dans cet 
excellent Homme , un Favori déclaré , & un Ami 
intime des Grands. Faites bien attention que. 



( 1 ) Lettre à M. Pope , p. 8. 
Tome V . 



T 




O B S E R FA T I O N S 



190 

quelque pouvoir qu’ait eu l’ancienne piété pour 
attirer les Dieux dans le parti d’Énce , l’encens 
moderne en a encore plus , pour faire entrer les 
Grands dans celui de la Stupidité. 

Le Letteur impatient dira peut être , que s’il 
faut tant de perfections diverfes pour former un 
Héros , ce caractère ne fauroit tomber en parcage 
à aucun Mortel. Mais c’eft lire avec bien peu d’at- 
tention , que de 11e pas voir dans chaque trait que 
nous venons de tracer, cet Unique Individu dans 
lequel tant de qualités différentes fe trouvent réu- 
nies & comme concentrées. 

Il et vrai que les dernières Editions bâtardes , 
qui ont paru , peuvent en avoir impofé au bon 
Scriblerus & même à tout le monde, en intro- 
duifant un je ne fais quel Héros prétendu , ou 
Phantôme. Mais il n’étoit pas fi facile d’en faire 
accroire à celui qu’une erreur auffi groiîière coi:- 
cernoit plus que perfonne car il n’eut pas plutôt 
jetté les yeux fur la fublime & pompeufe fcène 
du IV e Livre , qu’il reconnut fes beaux faits y & 
quand il vint à ces mots , » fon fils Lauréat repofe 
» doucement fur fon fein, “ il éclata hautement con- 
tre cet affront de Lcze-Majefté. Convenons qu’il 
n’avoit pas tort , puifqu’il eft repréfenté là com- 
me plongé dans un profond fommeil , & négli- 
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géant les affaires de l’Empire , tandis que l’œil du 
Prince , tel que celui de la Providence , doit veil- 
ler continuellement. » Ah ! s’écria-t-il , plongé 
» dans un profond fommeil ! cela me paraît un 
» peu fort : fot & étourdi , tu devois accorder au 
» moins que je dors aufli rarement que quelque 
>» fou que ce foit «. Que le Héros fe confole ce- 
pendant : quand même il ferait livré au fommeil, 
ce n’eft pas le fommeil de la mort , mais le fom- 
meil de l’immortalité. Il vivra quoiqu’endormi $ 
& fon fort n’eft pas plus à plaindre , que celui de 
tant de Chevaliers enchantes , qui font venus 
avant lui. Le fameux Durandarte, par exemple j 
dormit très-longtems par le pouvoir de Merlin , 
Poète & Magicien Anglois ; & comme il y con- 
fentit de bonne grâce , notre Héros pourrait uti- 
lement l’imiter. 

Mais hélas ! dans ce Monde , les chofes les 
plus parfaites , les plus facrées ne jouillent point 
du privilège d’être à couvert des traits de l’envie j 
il me femble déjà entendre les Clabaudeurs s’écrier 
que l’on proftitue ici le titre de Héros. 

Ils ajouteront , apparemment , qu’il n’auroit 
pas fuffi , pour être le Héros de l’Iliade ou de l’E- 
néïde , qu’Achille eût été allez vaillant pour ren- 
verfer de fond en comble un Empire , ou Euée 

T z 
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alTez pieux pour en fonder un autre , s’ils n’a- 
voient pas eu des Déefles pour Mères. Que veut 
donc dire cec Auteiu , en élevant un Hiftrion , 
( » qui n’a jamais été un Héros , meme fur le 
Théâtre (i) , » à la dignité d’Alfocié à l’Empi- 
re de la Stupidité, & en le faifant réuflir dans 
une entreprife, que ni Omar, ni Attila, ni Jean 
de Leiden , n’auroient jamais ofé tenter ? 

Pour réfoudre cette objeétion , ( qui fûrement 
a quelque chofe de très-fpécieux , ) nous rappor- 
terons les propres paroles d’un fameux Hiftorien 
Romain , Fabrum ejfe fut quemquc forturut ; cha- 
que homme eft l’artifan de fa propre fortune. Le 
Politique Machiavel va plus loin encore , & dit 
que pour être un des plus dignes Héros , il fuffit 
xle s’imaginer qu’on eft tel. » Qu’on fe perfuade 
» feulement , dit-il , qu’on eft capable des plus 
s* grandes chofes ; & l’on en viendra néceftaire- 
» ment à bout «. D’où il fuit, que comme rien 
n’égale la haute idée que notre Héros avoir de 
lui-même , conféquemment fes proueftes n’ont 
pas leurs pareilles. Voyez à quels Hommes il a eu 
la modeftie de fe comparer ! tantôt à Alexandre 
le Grand & à Charles XII , par l’excès ôc la dé- 



(i) Yie.&f. pag. 14*. 
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licateire de Ton ambition (1) ; à Henri IV , Roi de 
France, pour fon honnête politique (1); à l’ancien 
Brutus pour l’amour de la liberté ; & au Cheva- 
lier Robert Walpole , en fait de fage adminiftra- 
tion pendant qu’il étoit à la tête des affaires } & 
tantôt au divin Socrate , en fait d’amufement ôc 
de parties de plaifir y à Horace, à Montagne, & au 
Chevalier Temple, relativement à cette élégante 
vanité , qui fera qu’ils feront toujours lus , & tou- 
jours admirés ; à deux grands Chanceliers , fur 
lefquels il remporta au Barreau le prix de l’Eloquen- 
ce j & pour tout exprimer par un feul mot , à My- 
lord Evêque de Londres lui-même, quant aux ta-, 
lens pour écrire des Lettres Paftorales. 

Ses A&ions ne font nullement au-defTous de fes 
fublimes idées. Dans fa première jeunefTe il ren- 
contra la Révolution face à face à Nottingham 
dans le rems que des Perfonnes d’un rang plus 
diftingué fe contentoient de la fuivre. Mais il ne 
brilla pas moins à la Cour que dans les Champs 
de Mars. On eut recours à lui lorfque la Nation 
étoit en travail de cette révolution ; & il la rinc 



(1) Ibid. pag. 149. 

U) P- 4M, pag- 3 6 S- 
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à la cérémonie du Baptême , avec 1 Evêque & les 
Dames de la Cour. 

Pour ce qui eft de fa naillance , nous fommes 
obligés de convenir qu’il n’a jamais prétendu des- 
cendre de quelque Dieu ou de quelque Décile du 
Paganifine : mais , ce qui vaut autant , c’eft qu’il 
a eu pour Père un faifeur de Divinités de l’un & 
de l’autre fexe (i) ; & c’eft fa propre Suite , s’il n’a 
point pâlie dans le Monde pour un Héros , auffi 
bien par la naillance que par l’éducation ; car dans 
'’Hiftoire de fa Vie, il parle de fa nailTance com- 
me d’une anecdote ; &c il déclare qu’il n’auroit 
tenu qu’à lui , de pafter pour n’être dis de qui que 
ce Soit (i). Ce qui eft un trait cara&ériftique de 
Héros. 

Mais en admettant pour un inftant ( puifque 
les loix pointilleufes du Poème Epique le deman- 
dent ainft ) qu’un Héros doive avoir une origine 
plus que mortelle , nous pouvons encore lever cette 
difficulté , rien ne nous étant plus facile que de 
faire defeendre notre Héros d’une Dcefle , dont la 
puiflance & l'autorité font très-grandes parmi les 



(i) Un Sculpteur. 
(*) P. <. 
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Hommes. Car comme les anciens Sages ont trouvé 
un Fils de Mars dans un brave Guerrier , un Fils 
de Neptune dans un habile Marin , un Fils de Phpc* 
bus dans un grand Poète j de même nous aurons 
ici , en cas de befoin , un Fils de la Fortune dans 
un Joueur adroit ; & qui dans l’Univers feroit plus 
propre à rétablir l’Empire de la Nuit & du Chaos, 
qu’un dcfcendant du Hafard ? 

Il refte véritablement une objection de plus 
grand poids , favoir, » Que ce Héros exifte encore , 
» & n’a point achevé jufqu’ici fa carrière mortelle. 
» Car li Solon avoit raifon de dire , qu’aucun hom- 
» me ne pouvoir s’appeller heureux avant fa mort, 
» il n’étoit point permis à plus forte raifon de 
» donner le titre d’heureux à un Héros vivant ÿ 
» cette dalle d’hommes étant beaucoup plus fu- 
» jette qu’aucune autre, aux caprices de l’humeur 
» & de la fortune ». Voici notre réponfe qui pa- 
raîtra tranchante , puifqu’elle nous a été fournie 
par notre Héros lui - même : pour terminer d’un 
feul mot toute cette difcuffion, il a protefté folem- 
nellement , qu’il ne changerait ni ne fe corrigerait 
jamais. 

Pour ce qui eft de fa vanité , il déclare ne vou- 
loir jamais rompre avec elle. » La Nature , dit-il , 

T 4 
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>» m’a richement pourvu de vanité : plaifir auquel, 
» ni la vivacité de mon efprit , ni la gravité de 
» la SagefTe , ne me feront jamais renoncer ». 
Notre Poète avoir charitablement tâché d’apporter 
quelque remède à ce mal ; mais le Héros a décon- 
certé tous fes efforts par ce langage ingénu : 
jj Qu’il réforme d’autres , à la bonne heure j 
» pour moi , je fuis incorrigible. Je regarde mes 
jj folies comme la meilleure partie de ma fortu- 
»» ne ». Et bien à jufte titre on voit ce qu’elles 
lai ont valu. j> Il m’eft aufli impoflible , dit-il 
j> ailleurs , de me défaire de mes folies que de ma 
j> peau : j’ai fait plufieurs tentatives j mais elles 
jj tiennent trop fortement j & outre cela , je ne 
jj fuis pas fur quelles déplaifent â mes amis ; car 
jj je leur apprête fouvent à rire jj. 

S’étant donc déclaré lui - même incorrigible , il 
eft cenfé mort fuivant la Loi , ( je parle de la Loi 
de l’Epopée ) & dévolu à notre Poète comme lui 
appartenant de droit : il peut donc en faire ce qu’il 
voudra , & le traiter comme s’il étoit mort depuis 
un aufli long terme que les anciens Héros d’Egypte , 
c’efl-à-dire , lui déchirer les entrailles , & l’embau- 
mer pour la poftérité. 

Il ne telle donc plus , à ce qu’il nous paroi: , 



D ■ ürrp ■ E> Gc )ô 



CONCERNANT LE HÉROS , &c. 297 

aucun obftacle qui puifle empêcher l’accomplilfe- 
ment immédiat de la Prophétie qu’il a faite lui- 
même fur fa deftinée. Félicité rare , s’il en fut ja- 
mais , & dont bien peu de Prophètes ont joui 
pendant leur vie! Voici l’Oracle merveilleux qu’il 
a prononcé fur fon propre fujet : ma Stupidité 
trouvera quelqu’un qui lui rendra juftice (1). 

Tandem Phxbus adcfl , morfufque inferre parantem 
Congelât , & patulos , ut erant , indurat hiatus (1). 



(1) Vie, (de. p. 143. 

(1) Ovide , en parlant du Serpent qui vouloir mordre la 
tête d'Orphée. 
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DE POPE ET DE DRYDEN, 

Tels qu’ils ont été tracés par quelques-uns de leurs 
Contemporains. 

Dryden. 

D ans le Poème intitulé Abfalon 8c Ackitophel 3 
on calomnie le Roi , la Reine , les Seigneurs , la 
Chambre des Communes , 8c la Nation entière. 
C’cft un Scandalum Magnatum y 8c meme un 
Crime de Lèze-Majc-ftc (i). 

Il regarde l’Evangile comme une Fable aufli 

O O 

tidicule que le Pape , qu’il fert battement (i) j 
& ion Chriftianifme même peut être révoqué en 
doute ( 3 ). 11 deit s’attendre à d’autant plus de 



(0 Le Fouet & la Clef , chez Jancway , i68i. Prcf. 
(i) Ibid. 

(3) Milbourn, p. $. 
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fevérité de la part des autres , qu’il n’a ufé de 
nriféricorde envers perfonne (i). Fidèle imitateur 
du Pape , il s’arroge au moins l’infaillibilité Poé- 
rique (a). 

Pope. 

Pope eft un ennemi mortel «Se déclaré de fon 
Pays & de la République des Lettres ($). 11 y 
a des gens qui l’appellent un Whig Papille , ce 
qui eft une contradiélion dans les termes (4). Pope, 
entant que Papille , doit être un Tory , & un fa- 
natique (5). Il eft & Whig & Tory à la fois (6). 

1! s’ell fait une habitude de paraître epoufer 
tour à tour les fentimens des diflférens partis (7). 

Les perfonnes infultées dans fes Œuvres diverfes 
font , le Roi , la Reine , le feu Roi , les deux 
Chambres du Parlement , le Confeil privé , le 



(0 Ibid. p. 175. 

(1) Pag. 39. 

(3) Remarques de Dennis fur la Boucle de Cheveux , Scc. 
Préf. p. 11. 

(4) La Dunciadc anatomiféc. 

(5) Préface du Gulliveriana. 

(6) Portrait de M. Pope , par Dennis. 

(7) Lettre de Théobald , dans le Journal de Mill, Juin 11 
1718. 
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Banc des Evêques , l’Eglife dominante , le Minif- 
rère préfenc , Scc. Pour donner du fens à certains 
paflages , il faut fuppofer que c’eft une Satyre 
contre la perfonne facrée du Roi , ou contre la 
Famille Royale (1). 

C’eft un Rimeur Papifte clevé dans des fenti- 
mens de mépris pour l’Ecriture Sainte ( 1 ). Sa 
Religion lui permet de détruire les Hérétiques , 
non-feulement avec la plume , mais aulli avec 
le fer 8 c le feu ; & il eft bon d’obferver que tous 
les Auteurs qu’il a facrifiés à ces maudits prin- 
cipes Catholiques , étoient Proteftans (3). Il fe 
met en fureur toutes les fois qu’on le foupçonne 
de n’ètre pas aufti infaillible que le Pontife de 
Rome , dont il porte le nom (4). 

M. D R Y D H N n’cjl quun Vérificateur. 

Tout fon Ouvrage eft mauvais & mal écrit: 
il n’a d’autre mérite que des vers harmonieux 8 c 



(1) Lifte , à la fin d’un Recueil de Vers , de Lettrrcs, Scc. 
imprimé chez A. Moore , 1718. Voyez en aulli la Préf. p. 6. 
(1) Rcmarq. de Dennis fur Homère, p. 17. 

(3) Préface du Gulliveriana, 

(4) Dédicace du Recueil de Vers, Scc. p. 5. 
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coulons (i). Le gcnie de M. Dryden paroîr uni- 
quement dans fa verfification ; mais cft-ce là un 
grand éloge ? C’ell une autre queftion (2). 

Pope nejl qu'un Vérificateur. 

L’harmonie des vers eft tout ce qu’il y a de 
beau dans la Dunciade , où l’on ne trouve abfo- 
lument aucun autre mérite (3). Il faut convenir 
qu’il rime avec allez de facilité , & que fes vers 
font coulans (4). 

Le Virgile de Dryden. 

Tomfon l’appelle le Virgile de Dryden j pour 
marquer que ce n’efl. pas ce Virgile tant admiré 
du tems d’Augulte , mais un Virgile d’une toute 
autre efpèce , un Auteur ridicule , ftupide Se im- 
pertinent (5). Il n’y a jamais eu qu’un Bavius , 
un Mcevius , ou un Bathyllus , qui ayent trouvé 
quelque défaut dans Virgile ; & aufïï n’y a-t-il 



(0 Le Fouet, &c. Préf. 

(x) Oldmixon, EJfai fur la Critique , p. 84. 

(3) Journal de Mift , Juin 8 , 1718. 

(4) Portrait de M. Pope. Dennis fur Homère. 
(3) Milbourn, p. x. 
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que de pareils infeétes , qui puilfent admirer le 
Traducteur (i). 

Des vers coulans 5 c faciles peuvent à la vérité 
convenir dans les Épitres d’Ovide , ou dans fon 
Art d’aimet.... mais Virgile , qui eft grand Sc 
majeftueux , demande plus de force dans les 
vers , plus de poids dans les mots , quelque chofe 
de plus ferré dans les expreifions , & non une Mufe 
qui va l’amble , légèrement chauffée , comme fi 
elle vouloir difputer le prix aux courfes de che- 
vaux à Newmarket. Il a manqué le fens de fon 
Auteur dans un nombre infini d’endroits (a). 

L’ Homère de Pope. 

L’Homère , que Lintot a imprime , ne parle 
point comme Homère , mais comme Pope ; Sc 
l’on jurerait que celui qui l’a traduit , a eu pour 
Parnalfe une Taupinière , & que fon Hippocrène 
a etc quelque marais bourbeux ( 3 ). Il n’a point 
d’Admirateurs parmi ceux qui ont du goût & du 
difcerneinent (4). 



(1) Pag. ;j. 

(i) Pag. 11 & 191. 

(5) Rem. de Dennis fur l'Homèrc de Pope , p. il. 
(4) Ibid. p. 14. 
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Ses vers font faciles : mais il n’a ni cénie , ni 
bon-fens , ni même une connoifTance payable de 
la Langue Angloife. Les qualités diftinûives d’Ho- 
mère font la beauté de la diétion & l’harmonie 
des vers. Mais le petit Auteur , qui eft fi fort 
en vogue , n’a ni fcns dans fcs penfées , ni rien 
qui fente la beauté de la Langue Angloife dans 
fes exprefTions (i). 

D r y d e n n entendait ni le Grec ni le Latin. 

On m’a dit que M. Dryden a été quelque tems 
à l’Ecole de Weftminfter. Le Dodeur Busby lui 
aurait donné le fouet pour une paraphrafe auflï 
puérile. Le dernier des Pédans d’Angleterre ne 
palïèroit pas à un PolilTon de douze ans , des conf- 
tru étions aulli abfurdes. Le Traduéfceur eft fou j 
Sc chaque vers trahit fa ftupidité. Les fautes font 
fans nombre, & m’ont convaincu que M. Dryden 
n’a pas entendu , ou qu’il n’a pas voulu entendre 
fon Auteur. Ceci fait voir combien M. Dryden 
eft propre à traduire Homère. Une erreur dans 
une feule lettre peut être rnife fur le compte de 
l’Imprimeur ; mais tix^p au lieu d’I^wp eft fure- 



(i) Portrait de Pope , p. 17. Rem. fur Hotnct», p. 51. 
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ment une faute de l’Auteur. Aull'i ne l’a t-il point 
corrigée en voyant fes feuilles imprimées. M. Dry- 
den écrit pour les Dames de la Cour .... il écrit 
pour les Dames , & point pour la Poftérité. 

Le Traducteur mêle par-ci par-là du burlefque 
dans fon Virgile, pour divertir un peu ceux qu’il 
a dupés par fa Soufcription (i). 

Pope n’entendoit point le Grec. 

Il a entrepris de traduire Homère du Grec , 
dont il n’entendoit pas un feul mot , en Anglois 
qu’il ne favoit guère mieux (a). Je voudrais voir 
fa contenance , fi on lui montrait qu’il n’a pas 
traduit dix vers d’Homère fans défigurer fon Au- 
teur ; Sc cependant il ofe reprocher à ceux qui 
ont tenté la même entreprife, qu’ils ignorent le 
Grec (3). 11 s’eft tellement éloigné de l’original , 
qu’011 a lieu de le foupçonner de ne le pas en- 
rendre (4). Je ferais charmé de connoître quelle 
eft celle de toutes les beautés d’Homère , qui a 



(1) Toutes ccs chofcs fc trouvent dans Milbourn , pag. 7» 
& fuiv. 

(a) Dennis, Rcmarq. p. 11. 

(5) Daily Journal. Avril 13 , 1718. 

(4) Supplément au Profond , &c. Prcf. 

tant 
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tant été admirée par les Dames , &: par les Mef- 
lieurs qui jugent comme elles (1). Mais il a un 
talent prodigieux pour le Burlefque ; 8c Ton génie 
y eft fi naturellement porté, qu’il a travefti Homère 
fans le favoir (2). 

D R Y D en u trompé ceux qui ont foufcrit pour 
fon Virgile . 

Je m’étonne qu’un homme qui ne peut que 
fe fentir incapable d’exécuter une pareille entre- 
prife , ait ofé la propofer. On doit préférer fa 
réputation à de l’argent , 8c 11e pas efpérer que 
ceux qui favent lire eux-mêmes , s’en lailferont 
impofer uniquement pat un nom que la partia- 
lité vante à tort 8c à travers. M. Dryden récla- 
mera fans doute le privilège Poétique Quidlibct 
audendi : mais par malheur ce même privilège 
appartient aux filous (3). 

Pope a trompé ceux qui ont foufcrit pour fon 
Homère. 

Il faut qu’un homme foit prodigieufement hardi, 

(1) OMmiion , EJfai fur la Critique , p. 66 . 

(1) Dennis , Remarques , p. 18. 

(3) Milbourn. 

Tome V. V 
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pour entreprendre un pareil Ouvrage. Mais il n’eft 
plus tems de faire fentir l’extravagance du projet ( i ). 
L’attente de ceux qui ont foufcrit , a augmenté d 
proportion de l’argent qui leur en coûtoit ; & 
Pope , pour les duper , a loué fon nom à des 
Libraires (z). 

Noms donnes à Dryden. 

Un Ane. ] Un Chameau ne portera pas un fardeau 
trop pefant pour lui $ mais il y a un autre Ani- 
mal qui fe prête à tout. 

Une Chose.] Auili peu de chofe que M. Dryden. 
Un Faquin. ] M. Dryden a entendu parler de Paul, 
ferviteur de Jefus-Chrift : moi , j’ai lu quelque 
part , fi je ne me trompe , que Jean Dryden 
étoit le três-humble valet de fa Majefté (j). 
Un Fou.] A-t-on jamais vu un Fou plus fuffi- 
fant ? (4) — Il y a de grands Poètes qui font 
de grands fots (j). 

Une Grenouille.] Un infeéfe pourrait -il 



(j) Homéridcs , p. I , &c. 

(1) British Journal. Nov. ij , 1717. 
(}) Milboum. 

(4) Milboum. p 54. 

(j) Le Fouet , &c. Préf. 
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être doué de l’efprit de Virgile , ou un mifé- 
rable animal croalfant acquérir la g ro fleur d’un 
bœuf ( 1 ) ? 

Un Poltron. ] Un Clinias , un Damœrus , ou 
un homme aulli brave que Dryden (1). 

Un Singe. ] Un malin Singe revêtu d’un bel 
habit. ... Sa Critique eft un fouet dans la patte 
d’un Singe pour faire des malices. 11 n’y a que 
des Singes & des Papilles , qui puilfent fe dé- 
clarer pour lui (3). 

Noms donnés à Pope. 

Un Ane. ] Je dois dépouiller ce petit Ane de fa 
peau de Lion (4). 

Une Chose. ] Une petite chofe vile & mépri-» 
fable (<). 

Un Faquin. ] Dieu & la Nature ont marqué 
fur fon front , qu’il ne connoît pas l’honnêteté 
publique ( 6 ). 



(1) Milboum. p. 176. 

(i) Ibid. p. si. 

(5) Le Fouet , &c. Vibf. 

(4) Dennis , Rem. on Hom. Préf. 

(5) Idem. Rem. on Hom. p. 8. 

(0 Charadl. of. M. Pope, p. 3. 

V i 
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Un Fou. ] De grands Foux auront le titre de 
grands Poètes j & Pope fera appelle Homère ( 1 ). 

tJne Grenouille. ] Un petit être qui s’enfle 
comme la grenouille de la Fable , & qui fe 
fâche quand on ne dit pas qu’il eft gros comme 
un bœuf (z). 

Un Poltron. ] Un Poltron qui fe tient caché 
fur le bord du grand-chemin (3). 

Un Singe.] Prenons la lettre initiale de fon 
nom de baptême , & la lettre initiale avec la 
lettre finale de fon furnom 3 favoir , A P E (4) 3 
& nous autons quelque idée de fa phyfiono- 
mie (5). 



(1) Dennis , Rem. on Hom. p. 37. 

(1) Rom. on the Râpe of the Lock , Prèf. p. j. 

(3) Charattcr of M. Pope , p. 3. 

(4) Ce mot Angiois veut dire Singe, 

(/) Dennis , Rem. fur Hom. 
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AVERTISSEMENT. 

La Préface de l’ Homère Anglois comprend l’Éloge 
du Poète Crée > & les règles qu’il faut obferver pour 
le bien traduire. Si toutes les Préfaces reffembloient 
à celle-ci f le Public fe reconcilieroit bientôt avec 
elles. On fent que c’ejl un Poète qui s’ enflamme en 
parlant d’un autre Poète. On peut oppofer ce petit 
Ouvrage > qui ejl plein d’imagination 3 d’énergie & 
de vérité 3 aux Ecrits anti - Homériques des Per- 
rault 3 des Lamotte 3 des Dépens 3 des Terraffon. 

L’Effai de Pope fur la vie du même Auteur 3 
nous apprend ce qu’en ont dit les Anciens 3 & ce 
qu’en penfc le Traducteur Anglois. 

L’Effai touchant les Combats de l’Iliade 3 efl com- 
pofé de réflexions générales fur la conduite de ce 
Poème 3 & fur les coutumes des Anciens. 

Ces trois Pièces ont des beautés intéreflantes 3 
dont on a cru que la traduction plairoit aux Con- 
noiffeursy & ferviroit même à fixer 3 en quelque ma- 
nière 3 l’idée de ce qu’on appelle communément le 
Goût. V expérience d’un Ecrivain tel que Pope 3 efl 
un guide fur en cette matière. 

Le Traducteur de ces dijférens morceaux efl feu 
M. Kéating 3 qui uniffo'u à beaucoup d’efprit & 

V 4 
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d’imagination 3 une connoiffancc parfaite des Lan- 
gues Angloife & Françoifc. Son père était un Gen- 
tilhomme Jrlandois 3 qui avait paffié en France avec 
le Roi Jacques 1 / , en qualité de Capitaine d’in- 
fanterie 3 & qui ayant été réformé 3 obtint le Com- 
mandement de la Rade de Bref. Cet Officier était 
parent du Cardinal Cienfuegos 3 célébré ex-Jéfuite 3 
qui étant attaché à la Cour d’Efpagne 3 avoit jugé 
à propos de traduire fon nom en Efpagnol. Kéa- 
ting Jîgnifie Sans-Feu en Irlandais ; & Cienfuegos 
veut dire la meme chofe en Efpagnol. 

Notre Traducteur avoir fait fes études à Quim- 
per avec le plus prodigieux fuccès. Il fe livra d’a- 
bord aux Belles-lettres 3 & embraffa enfuite la pro 
feffion d’ Avocat. La ville de Tours fut le premier 
théâtre de fon éloquence ; & ayant époufé une De- 
moifelle de Bretagne 3 fon mariage l’attira à Ren- 
nes 3 où fes talens lui fufeitèrent une foule d’ Enne- 
mis. Il fut obligé de fe retirer à Paris 3 fe rejetta. 
dans les bras des Mufes 3 & travailla pendant qucl- 
tems au Dictionnaire Encyclopédique. Il avoit raf- 
femblé des Mémoires curieux fur l’ Expédition du 
Prince Edouard en ÉcoJJe 3 & il mourut le 4 No- 
vembre de l’année 1748 au Château de Chaumont- 
fur-Loire 3 che% AI Bertin de V ofgien 3 Confeiller 
au Parlement de Paris 3 qui T avoit placé auprès de 
fon Fils t pour lui apprendre la Jurifprudence . 
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D E 

L’HOMÈRE ANGLOIS. 



H o m à r e eft univerfellement reconnu pour le 
Génie le plus créateur qui ait jamais exifté. Vir- 
gile pourrait lui difputer le prix du jugement ; & 
d’autres Ecrivains l’égalent peut - être à certains 
égards ; mais il n’a point encore eu Ton pareil 
pour la force du Génie ; & comme ce talent eft 
la bafe ellentielle de la Poéfie , il eft fans con- 
tredit le plus grand des Poètes. 

Le plus ou le moins d’invention eft ce qui dis- 
tingue & fubordonne entr’eux les Hommes célè- 
bres. Les efforts du travail & de l’induftrie font 
un Savant , mais non pas un Auteur ingénieux. 
C’eft le Génie qui donne des matériaux à l’Arc. 
L’Ecrivain le plus judicieux , s’il n’a point de gé- 
nie, eft un adroit Plagiaire j car l’Art eft comme un 
habile Intendant qui vit aux dépens de fon Maî- 
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tre. Quelque louange que mérite un fage Auteur, 
il doit toutes Tes beautés à l’invention. 

Dans les Jardins les plus cultivés , il n’eft point 
de plantes ni de fleurs , qui ne foient des préfens 
de la Nature. Tout ce que peut faire l’Art , eft 
d’en étaler tous les agrémens aux yeux dans un 
ordre qui les flatte. La plupart des Savans préfè- 
rent l’efprit méthodique &: judicieux à l’efprit fé- 
cond & fublime. Il n’en faut point ctre furpris. 
Chacun peut renfermer fes obfervations dans les 
bornes étroites de l’Art ; mais les démarches du 
Génie étant variées comme la Nature même , ne 
font point du reflort d’une critique bornée. 

L’Iliade eft un délicieux Jardin ; tout y eft na- 
turel. On n’en fauroit voir diftinéfement les beau- 
tés , parce qu’elles font innombrables. C’eft une 
abondante pépinière de toutes les efpcces de pro- 
duirions. Les Auteurs y ont choili les plantes ou 
les fleurs qu’ils ont voulu , pour les cultiver à leur 
gré. S’il en eft quelques unes qui femblent trop 
chargées , on doit l’imputer à l’extrême fertilité 
du terroir ; & fi l’on en voit qui n’arrivent peint 
à leur maturité , c’eft que le voifinage des autres 
les étouffe , ou leur ôte la fève. 

La merveilleufe invention d’Homère eft la fource 
de ces tranfports , de cet enchantement qu’éprouve 
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un vrai Poète en lifant l’Iliade- Tout refpire , tout 
eft en adion dans ce Poème. S’agit-il d’un Confeil 
ou d’une Bataille ? Homère n’eft point un tiers qui 
vous en fa(Fe un froid récit. L’imagination du Poète 
entraîne celle du Ledeur 3 que dis - je ! ce n’eft 
plus un Ledeur 3 il voit ici 3 là il écoute. La mar- 
che de fes Vers peint celle de l’armée. » Les 
» Grecs , dit-il , fe répandent comme un feu qui 
» chafte l’Univers devant lui. » Cette vive & 
brillante imagination n’éclate point d’abord dans 
toute fa fplendeur 3 mais elle croît & fe commu- 
nique par degrés. Bientôt elle s’embrâfe comme 
l’ertîeu d’un char par fa rapidité. 

L’ordre didadique , la folidité , la juftefle & 
l’harmonie fe trouvent dans mille autres Ecrivains 5 
mais cet enthoufiafme , cette ardente vigueur d’une 
ame enflammée , ce beau feu d’une imagination 
fublime, nous enchantent dans Homère. Voilà ce 
qui met la Critique fous le joug , Sc la force d’ad- 
mirer dans le rems même quelle défapprouve. Ce 
feu n’a qu’à paroître dans les endroits où manque 
tout le refte 3 & fût-il environné d’abfurdités , il 
les confumera 3 on ne les verra plus j il fixera feul 
tous les regards. 

Ce même feu dans Virgile , eft un miroir de 
celui d’Homère 3 il a moins de force que d’éclat j 
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maïs il eft égal & confiant } il fe déclare dans Stace 
& Lucain par de vives & courtes étincelles j dans 
Milton , c’eft une fournaife dont l’extrême ardeur 
eft entretenue par la force de l’Art } dans Shakef- 
pcar , il femble venir du Ciel ; il porte des coups 
imprévus. Dans Homère, A' dans Homère feul, il 
il eft toujous le même } il brille fans celle} l’on n’y 
réiifte jamais. 

Ce génie qui le diftingue avec tant d’avantage , 
ôc qui eft lame de fon Iliade , eft comme un Aftre 
qui attire en fon tourbillon tout ce qu’il trouve à 
la portée de fes mouvemens. Ce Poète par excel- 
lence prend dans les réalités de la Nature , & dans 
les Hélions de l’Art, les pallions & les affeélions 
de l’Humanité pour fes caraétères } les images des 
chofes lui fournilTent des dtfetiptions } & parce 
que le tout eft trop borné pour l’elldr illimité de 
fon génie , il fe crée , pour ainfi dire , un nouveau 
Monde , & s’ouvre une carrière immenfe par la 
Fable. Ce qu’Ariftote appelle l’amc de la Pocfie t 
refpira d’abord dans Homère. 

La Fable peut fe divifer en Probable, en Allé- 
gorique & en Merveilleufe. 

La Probable eft le récit d’une aétion feinte , 
mais pofliblc , ou d’une aétion qui devient fabu- 
leufe par fes épifedes , ou par la manière dont elle 
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eft racontée. Le retour d’Ulyfte à Ithaque , & 
rétablilTement des Troyens dans l’Italie , font 
les Hiftoires fondamentales de l’Odiirée 8c de 
l’Enéide. 

L’Hiftoire de l’Iliade cft le courroux d’Achille , 
fujet le plus (Impie que jamais Poète le foit 

Homère y fait entrer plus d’événemens divers, 
plus de harangues , de délibérations 8c de com- 
bats , qu’il ne s’en trouve dans ces Poèmes , donc 
les plans font aulll vaftes qu’irréguliers. L'aétion 
en cft de la dernière véhémence ; 8c tout cela 
remplit à peine cinquante jours. Virgile , faute 
d’un efprit fi fécond & fi vif, s’eft donné plus de 
tems & de matière. Son Poème , qui réunit les 
deftein de l’Iliade & de l’Odyflee , n’a pas le quart 
de leur longueur. 

Les autres Poètes Epiques en ont ufé de même : 
ils ont multiplié les Fables , & ont manqué l’u- 
nité. Un Leéteur fe perd dans l’infupportable pro- 
lixité de leurs récits. Loin d’ajouter à fon inven- 
tion quant au principal , ils l’ont fuivi dans fes 
épifodes. S’il a donné le dénombrement d’une ar- 
mée , ils ont difpofé leurs bataillons dans le mê- 
me ordre. S’il a célébré des jeux funèbres pour 
Patrocle , Virgile ne les a pas oubliés pour A»- 
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chife j & Stace plutôt que de s’en pafler , détruit 
l’unité de fon action pour honorer Achémorus. 
UlyiTe defcend-il aux Enfers pour confulter les 
Ombres ? Enée & Scipion y font envoyés après 
lui. Si les appas de Calypfo retardent le Héros de 
l’Odiirée , Enée s’arrête , amufé par Didon 3 ôc 
Renaud eft encore plus galant pour fon Armide. 
Achille irrité contre Agamemnon , s’abfente de 
l’Armée , & n’y revient qu’après la moitié du 
Poème : il faut donc que Renaud s’abfente auffi 
pour un fujet femblable. Homère enfin donne-t- 
il à fon Achille des armes forgées par un Dieu ? 
Virgile & Stace en donneront de la même trempe 
à leurs Héros. Virgile , fur-tout , s’eft tellement 
voué à l’imitation , qu’il a toujours d’autres Grecs 
pour guides , lorfqu’il marche dans des routes 
qu’Homère 11e lui a pas frayées. L’Hiftoire de Si- 
non Sc le Sac de Troye font copiés prefque mot 
à mot de Pifandre , félon Macrobe , comme les 
Amours d’Enée &: de Didon le font du Jafon & 
de la Medée d’Apollonius. 

Quant à la Fable allégorique , fi l’on confidère les 
myftères &: les notions de Philofophie naturelle , 
que les frétions de l’Iliade expriment à leur ma- 
nière , quelle fcène de prodiges nous vient encore 
charmer ! Quel fut le génie qui fut peindre les 
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propriétés des Elémens , les facultés de l’Efprit , les 
affections du Coeur, les Vertus & les Vices; qui 
fut en faire des perfonnages conftans , & qui les 
mit en aéiions fans jamais leur faire de violence ? 
Aucun Auteur n’eft entré en lice avec Homère à 
cet égard. Si quelqu’un a mérité des éloges dans 
le meme genre , c’eft moins pour avoir eu l’art 
d’aggrandir la fphère de l’invention du Poète , que 
le bon-fens de la borner. Quand la méthode des 
Etudes eut changé dans la fuite des tems , & que 
l’on cultiva les Beaux-Arts avec plus de régularité , 
il devint aufli raifonnable de fe palier d’invention, 
qu’il avoir été nécelfaire d’en ufer auparavant ; & 
ce fut peut-être un bonheur pour Virgile , de 
naître dans un liècle qui n’exigeoit point l’inven- 
tion de tant d’allégories pour compofer un Poème 
Epique. 

Le merveilleux de la Fable en comprend le fur- 
naturel & les machines. Si Homère ne mit point 
le premier, des Divinités dans le culte des Grecs , 
il fut du moins le premier qui en fit un fyftême 
utile à fon Art , & même un de fes plus beaux 
omemens. La notion littérale que le Paganifme 
eut des Dieux , a fort feandalifé ; & l’on accufe 
le feul Homère d’en avoir été l’Auteur. Mais quel- 
ques principes que la Philofophie & la Religion 
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oppofe à cette Théogonie , c’ert un fyftème où la 
Poe lie puife tant de beautés , qu’on l’a toujours 
adopté. Tous les efforts poffibles pour le perfec- 
tionner ou le détruire ont conftamment échoué; & 
malgré les révolutions des Siècles 8c des Religions, 
les Dieux d’Homère font encore les Dieux de la 
Poéfie. 

Jamais Auteur ne traça des caractères d’une fi 
furprenante variété. Chaque Héros de l’Iliade a 
quelque chofe de fi perfonnel , qu’un bon Peintre 
ne l’eût pas mieux défigné pat fes traits ; l’exacti- 
tude d’Homère à diftinguer les Vertus, les Vices, 
& leurs différences les plus délicates , tient du 
prodige. Tous fes Héros ont de la valeur; c’ell ce 
qui fait leur héroïfme : mais que l’expreflion en 
eft variée ! la bravoure d’Achille eft intraitable & 
furieufe ; celle de Diomede eft intrépide , quoique 
docile & foumife au commandement ; le courage 
d’Ajax eft pefant 8c préfomptueux ; celui d’Hector 
aétif & vigilant ; Agamemnon eft ambitieux & 
fier ; Ménélas humain & compatillant ; Idoménée 
un franc Soldat; Sarpédon un Galant-Homme, un 
généreux Guerrier. 

Cette judicieufe 8c charmante variété fe fait 
fentir encore dans les idées acceiïoires des carac- 
tères : Ulyfle & Neftor font fages ; mais la fagelïe 

de 
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de l'un eft artificieufe , &: fe prête aux conjedu- 
res ) celle de l’autre eft naturelle , franche & régu- 
lière ; Ulyire compte fur les précautions , Neftor 
fur l’expérience : on en pourrait citer une infinité 
d'exemples. 

Qu’il s’en faut que les caradères de Virgile 
foient aufli achevés ! Ils ne font qu’à demi-formés 
en comparaifon de ceux d’Homcre ; & l’imprcflion 
n’en eft pas à beaucoup près lï marquée. Lavaleur 
de tous fes Héros eft, pour ainfi dire, la même: 
celle de Turnus l’emporte , c’en eft la feule dif- 
tindion. Mneftée eft brave comme Scrgefte , 
Cloante &: les autres. 

Les Héros de Stace ont tous la même férocité : 
la même fougue fe retrouve en Hypomédon , Ti- 
dée & Croanée J on les prendrait pour autantide 
frères fau/ages. Tout Lecteur accoutumé à ce 
genre de critique en lifant les Poètes , fent aifé- 
ment combien Homère les furpafle en invention. 

Les difcours étant les images des caradères , ils 
font réguliers ou défedueux , félon qu’ils entrent 
dans les mœurs de ceux qui les prononcent. Dans 
l’Iliade, l’étonnante variété des Harangues répond 
à celle des Caradères : tout eft adion ou difcours. 
On croirait à peine qu’il y eût fi peu de narra- 
tions dans un Ouvrage fi étendu. Virgile a bien 
Tome V. X 
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moins d’aéfcion & plus de récits y & ces récits ne 
font fouvent que des penfées vagues , des réflexions 
générales , qui conviendroient a tout le monde 
en pareilles circonftances. Ses perfonnages n’ayant 
rien pour l’ordinaire qui les caraclérife , fes ha- 
rangues ne peuvent foutenir un examen févère j 
& il n’eft pas poflible de les apprécier fur la règle 
des convenances. Entraînés par Homère , nous ne 
penfons pas tant à l’Ecrivain qu’en lifant Virgile v 
dont la froide imagination nous intérelle moins 
dans ce qu’il décrit : l’un nous rend Auditeurs ' y 
l’autre nous laiffe appercevoir que nous lifons. 

Le fublime fut , fuivant Longin , la grande 
perfeétion d’Homère ; & il a à cet égard une con- 
formité frappante avec les Auteurs des Livres 
Saints , comme Duport l’a très-bien obfervé dans 
fon Ouvrage intitulé , Gnomologïa Homerïca. Un 
célèbre Moderne dit , *• que fi Virgile a moins 
» de penfées vulgaires , il en a moins aulli de 
» nobles ÿ & que l’Enéide s’élève rarement juf- 
» qu’au fublime , lorfqu’elle n’eft point animée 
» du beau feu de l’Iliade ». 

Ses images en font fortes , variées , abondantes. 
Il en offre de toutes les fortes j on les dirait faites 
pour fervir a point nommé fon imagination vive 
& fidèle y qui en faiüt tous les rapports dans un 
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inftant , &: qui les grave dans l’ame du Lecteur. 
Non content de préfenrer direélement les objets, 
il en montre des particularités inattendues , des 
profils dont aucun Peintre , foit avant , foit après 
lui , ne s’eft jamais avifé. 

Quoique les batailles faflent plus de la moitié 
du Poème , on n’y voit point deux incidens qui 
fe reflemblent ; chaque Héros tombe à fa manière j 
chaque mêlée préfente une nouvelle fcène d’hor- 
reurs , de confulion & de carnage , qui renchérit 
fur celle qui la précède. 11 n’eft point d’Hcrivain 
qui ait tant d’images , quoique tous les Poètes, 
fans en excepter Virgile , aycnt puifé les leurs 
dans Homère. 

Mais quelle noblefic , quelle magnificence dans 
fon expreflîon ! Il enfeigne aux hommes le lan- 
gage des Dieux ; il eft le père de la diétion fu- 
blime ; la fienne eft le coloris d’un Michel-Ange; 
on la reconnoît à la hardiefle du pinceau. C’eft 
par-tout la touche la plus brillante que l’homme 
foit capable d’imaginer. Ariftote avoir raifon de 
dire que le Poète avoit trouvé des paroles vivantes. 
Que fes métaphores font animées ! la flèche brûle 
de voler à l’ennemi ; l’épée en veut boire le fang. 
Son expreflîon cependant n’eft jamais hyperbo- 
lique ; elle fe mefure avec juftefle fur le fens. 

X a 
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Plus une penfée eft forte -, plus l’expreflion a d’é- 
clat ; autant que l’une eft vive , autant l’autre 
eft fenfible ; c’eft le verre qui croît & fe ratine 
à mefure que le fouffle s’augmente , & que l’ar- 
deur eft excitée. 

Pour fe faire un ftyle plus éloigné de la profe , 
Homère ufe d’épithètes compofées , qui ont de la 
pompe 8c de l’harmonie j admirable invention 
qui lui fournit une peinture des perfonnes 8c des 
chofes analogues à fes images ! Nous voyons le 
mouvement du pannache d’Heétor dans l’épithète 
Kofi/flamor , 8c le fommet du Mont Néritus , dont 
les bois font agités par les vents dans le mot 
EiWlfixAor. Pour décrire ces objets en païïant, 8c 
fans arrêter l’attention du Leéteur , il invente une 
épithète qui n’eft autre chofe qu’une courte def- 
cription , comme la métaphore n’eft qu’une courte 
fîmilitude. 

Il ne reftraint fa diction à aucun des dialeétes 
ufités dans les diverfes parties de la Grèce } mais 
il les met tous en œuvre pour enrichir fa verli- 
fïcation , félon qu’ils préfentent un plus grand 
mélange de voyelles ou de conformes ; 8c par là 
fes vers ont plus d’aménité ou d’énergie fuivanc 
la circonftance. 11 aime fur-tout l’ionien. Ce lan- 
gage n’ayaut que peu de contrarions , 8c réduifanc 
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les diphtongues en diffillabes , eft d’une fingulière 
douceur , & forme un ftyle plus harmonieux. Il 
mélange les contrarions Attiques , le Dorien 
plus uni , & le foible Eolien qui fouvent rejette 
les afpirations & retranche les accens. 11 met le 
comble à ce mccanifme , en altérant quelques let- 
tres avec une licence Poétique. Ainfi la mefure 
des Vers , loin de gêner le fens d’Homère , eft 
toujours prête à féconder fon eflor , à peindre 
fes idées avec des traits de feu , à donner enfin 
à fon ftyle une harmonie , dont la douceur nous 
démontre qu’il eut non - feulement le plus beau 
génie , mais encore la plus fine oreille qui fût 
jamais. Pour s’en convaincre , il n’y a qu’à faire 
ce qu’on pratique tous les jours à l’Opéra Italien , 
où pluficurs écoutent feulement fans rien com- 
prendre j & quoique l’on n’entende pas le Grec , 
on trouvera dans la feule harmonie des vers de 
l’Iliade plus de variété , d’agrément & de gran- 
deur , que dans toute autre Langue ou Poéfie quel- 
conque. 

Les Critiques font d’accord fur un point : c’eft 
que Virgile n’a que foiblement imité Homère à 
cet égard \ mais ils ont l’équité de s’en prendre 
au Latin. Il eft vrai que le Grec a l’avantage d’un 
fon de paroles , & d’une cadence de vers dont 
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aucune autre Langue ne peut approcher. Virgile 
qui le favoit , fit les derniers efforts pour donner 
à la lienne , quoique plus dure , toutes les grâces 
dont elle ctoit fufceptible , & ne manqua jamais 
d’unir la beauté des paroles à celle du fens. 

Si le Poète Grec a moins été loué à cet égard , 
c’eft que la plupart des Critiques ne l’ont pas en- 
tendu. Denis d’Halicamaffe , dans fon Traité de 
V arrangement des mots 3 a montré dans Homère 
plufieurs beautés exquifes en ce genre. J’en obfer- 
verai d’autres encore dans mes Notes fur l’Iliade; 
&: je remarque feulement ici, que les vers coulenc 
avec tant d’aifance , que l’Auteur femble n’avoir 
eu d’autre embarras , que celui de les écrire fous 
la dictée des Mufes : c’eft une Poéfie mâle & 
vigoureufe , qui nous excite comme le fon guerrier 
de la trompette. L’Iliade eft comme un fleuve , 
dont le cours nous entraîne avec toute la vîteffe 
&: toute la douceur poffible. Ainfi dans quelque 
point de vue que l’on confidère ce Poète , il nous 
frappe fur-tout par fon invention. C’eft elle qui 
donne de l’étendue à fa Fable , de la vie à fes 
caTaétcres , du pathétique à fes harangues , du fu« 
blime à fes fentimens ; elle anime fes images , 
ennoblit fon expreflion, & rend fon ftyle harmo- 
nieux & rapide. 
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Dans tout ce que j’ai dit au fujet de Virgile , 
j’efpère que l’on ne m’accufera point d’avoir voulu 
donner une injufte atteinte à fa grande réputation. 
Rien n’eft, à mon avis, ni plus inutile, ni moins 
fenfé , que de comparer enfenable quelques en- 
droits de deux illuftres Ecrivains , afin d’en tirée 
une confcquence pour ou contre leur mérite en 
général. Il faut tâcher de les connoître au moins 
un peu , de difeerner l’efpèce de talent qui les 
caraétérife , & de les apprécier fur l’ufage qu’ils 
en ont fait , &: fur l’art qui les diftingue. Per- 
fonne ne l’emporte jamais fur le refte des hommes 
en plus d’un genre. Homère n’a point d’égal en 
génie 3 Virgile n’en a point en jugement. Je n’en- 
tends pas qu’Homère manque de jugement , parce 
<jue Virgile en a plus que lui 3 ou que celui-ci 
n’ait point de génie , parce qu’il en a moins qu’Ho- 
mere. Chacun d’eux , l’autre à part , eft le plus 
inventif & le plus fage Auteur du monde. Mais 
s’agit-il de les comparer entr’eux ? Homère a plus 
de génie , & Virgile a plus d’art 3 en l’un j’admire 
l’Homme , en l’autre j’admire l’Artifte. Homère 
me maîtrife & m’enlève avec une force impé- 
rieufe 3 Virgile m’entraîne avec une majefté pleine 
de douceur. Homère livre fes tréfors avec une 
généreufe profulion 3 Virgile donne les liens avec 
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une magnificence étudiée. Homère , comme le 
Nil , répand d’immenfes richefles par de fubites 
inondations j Virgile apporte les Hernies comme 
un fleuve abondant & réglé dans fon cours. Cha- 
cun de ces Poètes reflemble à fon Héros. Homère 
eft irréfiftible comme Achille j tout fuit devant 
lui , tout cède ; plus le tumulte s’accroît , plus il 
brille , & rien ne l’arrête. Virgile avec une tran- 
quille audace , fe poflede toujours comme Énée $ 
& dans l’action même il voit , il difpofe tout , 
il combat fans trouble , & triomphe fans s’émou- 
voir. Dans les machines , Homère , tel que fon 
Jupiter lorfqu’il veut effrayer le Monde , ébranle 
&: fecoue l’Olymphe , embrafe les Cieux , prodigue 
les éclairs , & fait gronder fon tonnerre. Virgile , 
femblable à Jupiter, confidéré comme une Divi- 
nité bienfaifantc , délibère avec les Dieux , trace 
le plan des Empires , en pofe les fondemens , & 
fait tout avec une fageffe fuprême. 

Mais il en eft des grands Génies comme des 
grandes Vertus : il femble qu’il leur foit naturel 
d’approcher de quelque vice. Il eft même aflez 
difficile de favoir où finit la perfection , & par 
conféquent où le vice commence. L’homme pru- 
dent outre quelquefois fon caractère , & fe livr/5 
du foupçon j de même l’Auteur judicieux peu* 
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tomber dans la froideur 3 le magnanime dégénère 
iufenfiblement en prodigue 3 8c l’Ecrivain ingé- 
nieux s’oublie &c extra vague. Voilà , fi l’on y 
prend garde , la vraie fource des principales ob- 
jections que l’on propofe contre Homère. Ses 
frétions nrerveilleufes ont excité la critique qui 
les juge fans vraifemblance. Les antes élevées 8c 
fupérieures , font peut-être comme les Géans 3 on 
• les voit déployer une vigueur plus qu’humaine à 
certains égards 3 8c l’on veut que ce foient des 
prodiges en tout. Cependant elles relfemblent aux 
anciens Héros , qui , dans une fuite d’aétions glo- 
rieufes , au-dellus de l’imitation , en laiflent échap- 
per d’autres qui tiennent de la démence. Homère, 
l’ingénieux Homère , fait parler des chevaux 3 8c 
le fage Virgile fait diftiller du fang d’un myrrhe , 
fans invoquer un Dieu pour fauver au moins la 
probabilité. 

Les lîmilitudes & les defcriptions d’Homère ; 
lont , difent les Critiques , trop abondantes : c’cft 
encore un reproche qui porte uniquement fur 
l’excès de fon invention. Il n’eft pas en lui de 
borner une comparaifon à la circonftance qyi la 
fonde 3 mais il la décore de nouvelles images em- 
ployées avec tant d’art, que la principale n’en a 
pas moins d’éclat. Ses comparaifons font des ta- 
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bleaux , où la première figure a non-feulement un 
parfait rapport avec l’original , mais encore des 
ornemens occafionnels , des lointains , des per- 
fpeéfives. De-là ces comparaifons qu’il en rafle , 
lorfque fon imagination faifit en meme tems une 
foule d’images diverfes , toujours relatives entre 
elles. Tout Leéteur intelligent étendra cette re- 
marque dans l’occafion. 

S’il s’eft trouvé des perfonnes plus difpofées 1 
blâmer , dans ce Poète , le défaut que l’excès de fon 
invention , c’eft qu’elles n’ont pas bien réfléchi fur 
les mœurs de fon tems. 

Ses Dieux font groflîers, & fes Héros impolis, 
il faut l’avouer : j’en parlerai amplement dans un 
Eflai â part. Bornons-nous pour le préfent à quel- 
ques remarques. Les Partifans & les Cenfeurs 
d’Homcre me paroiflent également outrer les 
chofes à ce fujet. Quelle eft la prévention de 
Madame Dacier pour les mœurs antiques ! Elle 
femble en faire confifter l’excellence dans leur 
fimple oppofition aux nôtres en général. Mais 
quoi ? faut -il vanter le bonheur de ces fiècles 
affreux , où la vengeance & l’inhumanité régnèrent 
d’un bout du monde à l’autre 3 où la clémence 
n’avoit lieu qu’en faveur d’un fordide intérêt ; où 
les plus grands Rois voyoient faire des Concubines 
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8 c des Efclaves de leurs femmes 8 c de leurs hiles, 
tandis qu’on les pafibit eux-mêmes au fil de l’épée? 

D’un autre côté , je n’affeéte alfurément point 
la délicatelfe de nos Critiques modernes , qui 
paroifient choqués des foins, dont les Héros d’Ho- 
inère font quelquefois occupés. Je me plais au 
contraire à comparer leur (implicite avec le luxe 
auquel le monde s’eft livré dans la fuite. Un Mo- 
narque allant feul ou fans gardes , un Prince me- 
nant paître fes moutons , une Piincefie puifanc 
de l’eau, ne font point des objets qui me ré- 
voltent. 

En lifant Homère , il faut confidérer que c’eft 
le plus ancien Auteur du Paganifme 3 que l’on 
fait connoillance avec des Nations qui ne font 
plus 3 que l’on remonte environ trois mille ans 
dans l’Antiquité 3 que l’on trouve enfin un fpec- 
tacle intéreflanr , dont la peinture n’eft que dans 
ce fidèle Tableau de l’ancien Monde. C’en eft 
a fiez: pour détruire ces foibles objections , & pour 
ne trouver que du plailîr dans des chofes qui fem- 
bloienr d’abord peu décentes ou même faftidieufes. 
La même obfervarion fert encore à juftifier Homère 
fur fon fréquent ufage des mêmes épithètes : comme 
Phœbus lançant au loin fes traits , Pallas aux yeux 
bleus , Achille au pied léger. Celles des Dieux 
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convenoient à leurs divers Offices j les ceremo- 
nies de la Religion les rendoient vénérables j c’é- 
toient des attributs qui , faifant partie de leur 
Culte , ne fe pouvoient omettre fans impiété. 
Celles des Héros ont paru à Boileau des furnoms 
que le Poète répétoit comme tels ; car les Grecs 
n’ayant point de noms de famille , ils défignoient 
chaque perfonne , foit en nommant fon pète , fa 
profeffion , le lieu de fa naiflance , ou quelqu’une 
de fes qualités : comme Alexandre , fils de Phi- 
lippe, Denis d’Halicarnafle , Diogène le Cynique. 
Homère fe conformant aux ufages de fon pays , 
employa ces diftinétions de la manière la plus utile 
à fon delTein. 

Mais fans recourir à l’Antiquité, n’avons -noua 
pas Édouard le Prince Noir , Edmond Côte de 
fer , Édouard longue jambe ? Si pourtant cela 
fert moins à juftiher la répétition des épithètes , 
qu’à prouver leur jufteffie , qu’il me foit permis 
de hafarder une conjecture. 

Héfiode a placé un quatrième fiècle entre celui 
d’ Airain & celui de Fer. Alors , dit-il , vécurent 
des Héros d’une Race Divine , qui combattirent 
à Thébes & à Troye : c’étoienr des demi-Dieux 
qui vivoient dans les Ifles fortunées par les foins 
de Jupiter. Or , entre les honneurs qu’on leur 
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rendait , ils avoient cela de commun avec les 
Divinités , qu’on ne les nommoit point fans les 
épithètes qui , rappellant le fouvenir de leurs 
familles , de leurs qualités ou de leurs exploits , 
dévoient naturellement leur plaire. 

Les autres chicanes des Critiques d’Homcre ne 
méritent point une réfutation > je les obferverai 
néanmoins dans le cours de mes Notes. 11 en eft 
plufieurs qui ont indiferètement rabailfé le Poète 
Grec pour élever le Romain j ce qui fe réduit à 
vouloir détruire les fondemens pour exhaulfer l’é- 
difice. On dirait en voyant leurs parallèles , qu’ils 
ont ignoré lequel des deux Poètes écrivit le pre- 
mier j ce qu’il ne faut jamais perdre de vue en 
les comparant. Quelques-uns cenfurent dans Ho- 
mère ce qu’ils approuvent dans Virgile , comme 
lorfqu’ils préfèrent la fable & la morale de l’Enéïde 
pour des raifons qui devraient mettre l’Odylfée 
au-deffus de l’Enéïde. Le Héros du Poète Romain 
eft, difent-ils , plus fage , 6c plus utile à fa Pa- 
trie : ils trouvent mauvais qu’Achille ne foit pas 
un Prince aufti vertueux qu’Enée } mais ils de- 
vraient confidérer que la morale de l’Iliade exige 
un autre caraétère que celle de l’Enéïde. Tel eft 
le jugement du Père Rapin , dans fa Comparaifon 
d'Homère 6c de Virgile. D’autres font un triage 
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de certains endroits originaux d’Homère , donc 
Virgile a plus travaillé les copies } c’eft tout le 
fin de Scaliger dans fa Poétique. Il en eft qui lui 
font une querelle fur la prétendue baffelle de fes 
termes , fouvcnt par une délicatefte mal entendue» 
plus fouvent encore par une extrême ignorance 
des beautés de l’Original. Ces derniers le trouvent 
avec raifon très-ridicule dans les traductions qu’ils 
en ont faites } voilà comme en ufe Perrault. D’au- 
tres , fe piquant d’un procédé plus honnête» font 
une diftinétion entre le mérite de l’Auteur & celui 
de fon Ouvrage. Ceux-ci attribuent la réputation 
de l’Iliade à la fimplicité des contemporains d’Ho- 
mère , ainfi qu’aux préjugés de la Poftérité. Cela 
fuppofé , les conteftations des Villes , qui fe dif- 
putoient l’honneur de lui avoir donné le jour , 
furent la caufe & non pas l’effet de fon mérite. 
11 feroit facile d’en dire autant de tout Ecrivain 
diftingué ; car enfin , fa réputation fera toujours 
fufceptible de nouveaux accroiffemens : telle eft 
l’opinion de M. de la Motte , qui déclare néan- 
moins qu’en quelque tems qu’Homère ait vécu , il 
a été le plus grand Poète de fon pays , & qu’en ce 
fens,il eft le maître de ceux mêmes qui l’ont furpafle. 

Malgré tout cela , je ne vois rien qui puill'e lui 
difputcr la palme du génie. Or , tandis que cec 
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avantage lui demeure , il cft fans doute le pre- 
mier & le plus grand des Poètes. Un Auteur plus 
froid , ou fi l’on veut plus judicieux , fera moins 
de fautes & fera plus goûté d’une forte de Cri- 
tiques ' y mais ce beau feu de l’imagination , qui 
tient l’ame du Leéteur dans l’enchantement , fera 
toujours plus généralement applaudi. 

Homère a non-feulement inventé l’Art Poé- 
tique , mais il a encore furpafie les Inventeurs 
des autres Arts. On peut dire qu’il s’eft mis par 
avance en poiïelîion de la gloire de ceux qui font 
venus après lui. Ce qu’il a fait n’a pu fe perfec- 
tionner y il a feulement donné lieu à des règles 
fixes - y il a montré tout d’un coup la portée de 
l’efprit humain y s’il n’a pas réulfi en tout , c’cft 
parce qu’il a tout entrepris. 

Son Ouvrage eft un grand arbre de la meil- 
leure efpèce , cultivé avec foin : il fleurit & porte 
les plus beaux fruits } la Nature Se l’Art s'unifient 
pour l’entretenir ’ y le plaifir Se l’utilité le font 
valoir j & les perfonnes qui en font les moins 
fatisfaites n’ont rien à dire , finon que pour plus 
de régularité, on en pourroit ôter quelques bran- 
ches , ou fuperflues , ou trop étendues , qu’il doit 
à l’extrême fertilité du terroir. 

Apres ces obfervations générales fur les beauté» 
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& les défauts d'Homère , il me relie à parler de 
la Traduction , en ce quelle a de commun avec 
l’Original. 

La fable , les fentimens 8c les mœurs , font les 
parties elTentielles de ce Poème ; un Traduéteur 
n’y peut donner atteinte, que par des omillions ou 
des fuppreflions volontaires. Il en eft de même 
des images ; on ne les peut affaiblir fans faire 
tort à Homère. Le premier & le plus important 
devoir de l’Interprète , confifte à donner fon Au- 
teur tel qu’il eft , fauf à difpofer, en maître, de la 
diélion. 

Il faut donc bien examiner comment on pour- 
roit fournir dans une Langue moderne l’équivalent 
des grâces du Poète. Il eft certain qu’une verlîon 
purement littérale n’a point de proportion avec 
un excellent Original écrit en Grec. Mais on fe 
trompe en s’imaginant y fuppléer par une hardie 
paraphrafe , qui ne s’éloigne pas moins du génie 
de l’ancien modèle , en l’altérant par un tour ou 
un vernis moderne. Si les Anciens font quelque- 
fois obfcurs , ils font encore plus fouvent clairs j 
8c rien n’en conferve mieux la clarté , qu’une ver- 
fion prefque littérale. L’Interprète ne doit fe per- 
mettre aucune licence, lorfqu’il peut, fans cela, nous 
rendre le véritable efprit de fon Original , & fou- 
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tenir en meme rems le ftyle poétique de fa tra- 
duction. Je fuis perfuadé qu’un fervile dévouement 
à la pure lettre d’Homère a moins égaré d’anciens 
Traducteurs , que la vaine préemption de le 
corriger & de lui donner plus de nobldfe , n’en 
aveugle aujourd’hui. Leur principale attention de- 
vant être de conferver le feu de fa Poélie , ce feu 
eft ce qui rifque le plus d’expirer fous leur plume : 
il vaudrait bien mieux lui conferver une chaleur 
égale &: conftante dans tout l’enfemble , que de 
prétendre la porter trop loin dans quelques par- 
ties. 

C’eft un grand art , que celui d’ufer & de s’ab- 
ltenir à propos du ftyle figuré ; on peut l’apprendre 
d’Homère en marchant avec modeftie fur fes traces. 
Eft-il hardi , élevé , fublime ? élevons-nous de 
toutes nos forces. S’abaifte-t-il ? abailfons-nous 
avec lui fans craindre la mauvaife humeur d’un 
Critique moderne. 

Rien n’occalionna jamais tant de bévues , que 
la mefure précife de fon ftyle. Les uns voulant 
s’élever fièrement jufqu’au fublime , ont donné 
dans le galimathias j les autres prévenus d’une 
timide & faufte notion de la fimplicité, ont rampé 
plartement. Lorfque je regarde ces malheureux 
Copiftes d’Homère , il me femble que je vois , 
Tome F. Y 
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ou des gens hors d’haleine , qui fe crèvent à le 
fuivre par fauts & par bonds , lignes infaillibles 
de leur fuiblefle ; ou des eltropiés qui fe traînent 
à genoux fur fes pas , tandis qu’il marche devant 
eux la tête levée , avec une grandeur naturelle 
8c toujours la même. 

Au relie je pardonnerais plus volontiers , en 
cette matière, la folie que la froideur. Je n’envie 
point à un Poète l’honneur d’avoir des Amis qui 
conviennent entr’eux de le qualifier de fimple , 
tandis que le relie des Ledeurs le déclare llupide. 
Il e(l une fimplicité gracieufe & noble j il en eft 
une platte & rampante : elles diffèrent comme 
deux hommes , dont l’un elt fans parure , 8c l’autre 
fans habits honnêtes. Se mettre comme une pou- 
pée , & n’être point vêtu , font deux excès. La 
fimplicité s’éloigne également de la ruflicité 8c 
de l’ollenration. 

Cette belle, fimplicité ne brille nulle part avec 
plus de nobleffe 8c de grandeur , que dans la Bible 
ôc dans Homère. On peut affurcr, avec toute la 
vénération due aux Livres infpirés , que l’Efpric 
Saint n’employa jamais que des expreffions à la 
portée des hommes, qui vivoient quand ces Livres 
furent écrits } & puifqu’Homère efl de tous les 
Auteurs profanes celui qui tient de plus près à 
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cette époque , il eft naturel que fa diétion aie 
plus d’analogie que toute autre avec celle des Au- 
teurs facrés. Cette réflexion doit engager un Tra- 
duéteur à fe fervir des termes que l’on révère 
en notre Langue , parce qu’ils fe trouvent dans 
la Bible , & cependant à s’abftenir de ceux que la 
Religion a confacrés à fes Myftères. Pour mieux 
conferver ce ton de lîmplicité , dont il s’agit , 
il faut rendre fans verbiage les fentences , les 
moralités & les maximes , qui font fi fréquentes 
dans Homère. Elles ont quelque chofe de véné- 
rable , & qui tient de l'Oracle , dans ce tour 
grave & fuccind qui les caractcrife. Ce font des 
beautés perdues , fi l’on veut leur donner , en 
les paraphrafant , cet autre tour qu’il nous plaît 
d’appeller ingénieux , & qui n’eft tout au plus 
que moderne. Le mélange de quelques Grécifmes 
& d’anciens mots , comme en ufe Milton , feroit 
aflez à propos en traduifant un Poème où tout 
refpire un certain air de la vénérable Antiquité. 
Mais certains termes nouveaux , tels que Demi- 
lune , Contrefcarpe , & autres femblables , qu’ont 
employé quelques Traducteurs , ne s’y peuvent 
fouffrir, à moins que l’abfolue néceflité n’en falfe 
exeufer l’ufa^e. 

Homère a deux Angularités qui le font recon- 

Y i 
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noître au premier coup d’œil. Ses Admirateurs en 
font auflî épris , que fes Ennemis les trouvent 
inexcufables. 11 compofe des épithètes , comme 
je l’ai déjà fait voir j & fouvent il ufe de répé- 
tition. 

Les épithètes compofées ne fe peuvent traduire 
fans altérer la pureté de notre langue , à moins 
qu’elles ne s’infinuent dans le difcours avec l’ap- 
probation de l’oreille 8c des règles , ou que nos 
meilleurs Poètes ne les ayent rendues familières 
en les employant. Lorfqu’un mot fimple exprime 
l’idée aulîi bien qu’un mot compofé , le choix n’en 
fauroit être douteux : à fon défaut on peur recourir 
aux circonlocutions. L’épithète Etvoo-ltpuMof traduite 
par Secouefeuilles , paroîtroit petite ou ridicule ; 
mais elle auroit de la dignité dans une périphrafe , 

Ce fupcrbe Mont ébranle fes Forêts ondoyantes. 

On doit varier fuivant l’occafîon , l’ufage des 
mots qui ont des fens divers. Le terme E xaÇoteç 
ou lançant au loin fes traits , eft littéral par rap- 
port à l’arc 8c aux flèches d’Apollon j mais il 
eft allégorique relativement aux rayons du Soleil j 
j’en voudrois ufer en conféquence. 

Les répétitions ont pu flatter l’oreille des anciens 
Grecs ; mais elles choqueroient infailliblement 
celle d’un Moderne. Il faut donc s’en abftenir ? 
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s’il n’en réfulte une beaucc. Le Traducteur qui 
en difcerne bien les occaiions , montre qu’il a du 
jugement 8c du génie. 

11 y a dans Homère des répétitions de difcours 
entiers , de fentences & de vers. Il n’eft pas im- 
polîible de conferver ce figue caractériftique du 
Poète, 8c de ménager en même tems l’oreille du 
Lecteur. La répétition a de l’agrément dans les 
difcours , où l’on ne peut rien changer fans blefler 
le refpeét dû à celui qui parle , comme dans les 
melfages des Dieux 8c des Rois , dans les folem- 
nités de la Religion , 8cc. A cela près ,il convient 
de fe régler fur le plus ou le moins de diltance 
de ces répétitions : quand elles fe fuivent de trop 
près , on peut varier l’exprelfion. Mais un bon 
Traduéteur eft-il en droit de fupprimer quelque 
répétition que ce foit ? Il femble que fi le Lec- 
teur en eft ennuyé , l’Auteur feul en foit rcfpon- 
fable. 

Dans fa verfification , Homère accorde fans 
celle le fens 8c le fon des Vers ; il varie ce char- 
mant accord fuivant les divers fujets qu’il traite. 
C’elt une des plus grandes beautés de l’art , dont 
peu d’Écrivains font capables j je fens que lorf- 
qu’un Poète a de la chaleur , & qu’il eft plein 
de l’image qu’il veut peindre , il petit abfolument 
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y atteindre. Au refte il eft à préfumer qu’Homère 
& Virgile , où cette beauté éclate fi fupérieure- 
ment , s’y étoient fpécialement attachés. Un Lec- 
teur ordinaire ne la fent point ÿ mais un ConnoifTeur 
trouvera peut-être que j’ai tâché d’en relever ma 
Traduction. 

Après tout je ne fuis pas en état , & j’en con- 
viens , de rendre une exaéte juftice à mon Au- 
teur : je penfe feulement , fans trop me flatter , 
que ma verfion fera plus fupportable que celles 
de Chapman , de Hobbes & d’Ogilby , les feules 
qui ayent paru entières. 

Chapman n’a pas épargné les vers : il eft fin- 
gulièrement diffus ; & malgré cela , il n’y a pas 
de paraprafe plus lâche & plus vague que la fienne. 
Il a de fréquentes interpolations de quatre & de 
fix Vers ; je m’en rappelle une dans le XIII e Livre 
de l’OdyfTée , où de deux Vers il en a tiré trente. 
Il fe trompe fi fouvent & fi hardiment , qu’on 
croirait qu’il s’égare à delTein , fi dans fes Notes 
il infiftoit moins férieufement fur des minuties 
concernant la Lettre de fon Texte. 11 a affecté 
de tirer de fon Auteur ce qui n’y fut jamais y & 
il promet dans fa Préface en vers un Poème fur 
les Myftcres, qu’il a , dit-il, trouvés dans l’Iliade. 
C’eft apparemment pour tenir parole , qu’il fait 
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tant de violence au Texte. Toute fa traduction 
annonce ce gaümathias , auquel on reconnoît l’Au- 
teur de Bujjy d’Amboife , Tragédie. L’infolent 
enthoufiafme , qui caractérife fon génie , femble 
avoir infprré fon Homcre. Cela paraît dès la Pré- 
face : il fe vante d’avoir achevé la moitié de l’I- 
liade en moins de quinze femaines : on peut juger 
de fon exactitude par ce trait. Mais ce qu’il faut 
avouer , & ce qui couvre en lui de grands dé- 
fauts , c’eft que fon Ouvrage eft ennobli de ce 
feu dont Homère lui-même brûla peut-être avant 
que de parvenir à 1 âge de difcrétion. 

Hobbes expofe allez bien fon Auteur quant 
au principal \ mais il fupprime fuis façon les 
Epifodes les plus intéreftans , d’où vient que plu- 
fieurs l’ont trouvé concis. Il omet des comparaifons 
&c des fentences entières : il donne dans des écarts 
dont un Écrivain de fon érudition n’eft capable 
qu’à force de fe négliger. Ses Vers, comme ceux 
d’Ogilby , font fi mauvais , qu’ils ne méritent pas 
une critique. 

Il eft fâcheux que M. Dry tien n’ait pas alTez 
vécu pour traduire l’Iliade : il en a donné le pre- 
mier Livre avec une partie du fixième. Si quel- 
quefois il a manqué le vrai fens de l’Auteur 8c 
les traces de l’Antiquité , il a fon exeufe dans U 
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précipitation avec laquelle il fut contraint d’ccrire. 
Il fit cas de Chapman jufqu’au point de le fuivre , 
& quelquefois même de le copier. Cependant 
s’il eût achevé fon Iliade , je ne m’en ferois non 
plus mêlé apres lui , que de Virgile , dont fa 
Tradudion , à quelques inadvertences près , eft 
la plus belle que j’aye jamais lue. Mais il eut le 
fort des grands Génies & des grands Miniftres : 
il fut en but e aux fureurs de l’envie , parce qu’il 
furpafioit les autres. 

Quiconque veut nous donner Homère , doit 
s’étudier à conferver le fublime qui en eft le 
caradère diftindif. Dans les endroits où le fens 
eft douteux , il faut s’en tenir au plus figuré : on 
doit l’imiter dans toutes les variations de fon ftyle; 
avoir , comme lui , de l’élévation & du feu , lorf- 
qu’il s’agit d’adion & de defeription \ de la pompe 
& de la netteté dans les fujets ordinaires , &r 
lorfqu’il faut feulement narrer : que les maximes 
foient graves & précifes , &: les harangues claires 
& remplies , fans omettre , ni fes figures , ni le 
tour de fes expreflions , ni quelquefois celui de 
fes périodes. Ne négligeons & ne confondons 
jamais les anciens ufages. Il faudrait encore être 
plus concis que fes Tradudeurs ne l’ont été juf- 
qu’à ptéfent. 
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Je voudrois auili que l’on étudiât fon Texte , 
par préférence aux Commentaires les plus favans 
& les plus vantés , & que l’on en fît foi-même 
la comparaifon avec le feul Virgile parmi les An- 
ciens , & le feul Milton entre les Modernes. 
Apres ces illuftres Auteurs , le Télémaque de 
l’Archevêque de Cambrai nous donne la plus par- 
faite idée de la grandeur Sc de la noblelfe du 
génie d’Homère , comme l’admirable Traité de 
Le Boffu cft ce qui nous en développe le mieux 
& le delfein & la conduite. Mais avec quelque 
foin que l’on travaille , quelque heureux même 
que l’on foit dans l’exécution , il ne faut efpérer 
de plaire qu’aux Lecteurs qui ont de la culture 
& du goût : les autres ne font point gens que 
l’on puiile contenter. Un Bel-Efptit à la mode 
eft auili incapable d’admirer ce qui n’eft point 
Moderne , qu’un Pédant d’eftimer ce qui n’eft 
point Grec. 

Docile aux leçons du Public , je lui foumets 
mon Livre. Je crains peu la cenfure de nos meil- 
leurs Poètes : ils favent quelles font les difficultés 
de mon entreprife. Les plus mauvais excitent ma 
compaflîon \ mais ni leurs Ecrits ni leurs difeours 
ne fauroient me fâcher. Ceux qui m’ont guide 
dans cette traduction , font des hommes qu’ils 
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ne peuvent aimer , s’il eft vrai , comme l’ont cru 
nos Devanciers , qu’il n’eft point d’antipathie plus 
naturelle , ni par conféquent plus forte , que celles 
des Sots pour les Gens d’cfprit. M. Addilfon fut 
le premier qui me confeilla cette entreprife ; & 
il m’écrivit là-defliis des chofes que je ne puis 
modeftement répéter. Le Chevalier Richard Stèele 
l’a recommandée de bonne heure au Public. Le 
Doéteur Swift s’eft intérelle pour moi avec cette 
chaleur qu’il a toujours pour fes Amis. Lafincère 
affection du Chevalier Samuel Garth s’eft encore 
montrée dans cette occafion. Je reconnois avec 
un fenfible plaifir , & comme je le dois , les 
foins obligeans , & fur-tout la févère critique 
d’un Ami tel que M. Congrève : il m’a mis fur 
les voies , en traduifant quelques endroits d’Ho- 
mère ; & que ne m’a-t-il prévenu en le donnant 
tout entier ? Je ne puis oublier M. Rowe Sc le 
Doéteur Parnell , en attendant une occafion plus 
importante de rendre à ce dernier toute la juftice 
qu’il mérite. On fait que la bonté de fon coeur 
égale , c’eft tout dire , l’étendue de fon érudition. 
Ma vive amitié pour ces Meilleurs méritoit quelque 
retour ; mais que puis-je dire de l’honneur que 
m’ont fait les Grands ? La lifte de mes Soufcrip- 
tcurs eft décorée des plus illuftres noms de ce fiècle. 
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Les Protecteurs des Beaux-Arts , dont ils font 
eux-memes les principaux ornemens; des Hommes 
illuftres par leurs talens , comme par leur rang & 
leur naiffance , ont favorifé mon deffein. Mylord 
Duc de Buckingham a voulu que je miffe en An- 
glois le Poète à qui , dans fon excellent Ellai , 
il a donné la plus grande louange qu’un Auteur 
ait jamais reçue. 

Ce Poète qu'envain tout Bcl-Efprit veut fuivre. 

Pour les autres Au teurs m'infpirc du mépris : 

Rien ne me paroît beau que tes divins Écrits , 

Homère ; qui t'a lu , n’a plus befoin de Livre. 

Le Comte d’Halifax eft un des premiers Sei- 
gneurs qui m’ont honoré de leurs bontés : il eft 
difficile de décider fi les Lettres doivent plus à fa 
générofité qu’à fes exemples. Le Lord Boling- 
broke , auffi habile dans les Sciences que dans les 
affaires d’Etat , m’a également honoré de fa criti- 
que <Se de fa protection. L’illuftre Auteur du chef- 
d’œuvre intitulé , l’Amour Héroïque 3 Tragédie , 
ce grand , cet ingénieux Imitateur d’Homère , m’a 
encouragé depuis la date de mes Paftorales , juf- 
qu’à celle de mon Iliade. Je ne puis me refufer 
la gloire d’avoir profité de leurs fages avis dans la 
conduite de l’Ouvrage en général , & de leurs cor- 
rections en plufieurs endroits. 
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Comment puis- je exprimer la reconnoiflance 
dont je fuis pénétré envers le Comte de Carnar- 
von ? Mais qu’eft-il befoin de relever une a&ion 
généreufe , en pariant d’un Seigneur dont la vie 
eft un enchaînement de procédés généreux ? Je 
fupplie Mylord Stanhope , Secrétaire d’Etat , de 
de m’excufer fi je publie qu’il a contribué à l’exé- 
Cution de - mon deffiein. J’ai , dans le zcle de M. 
Harcourt , fils de feu Mylord Chancelier , une 
preuve qui m’eft infiniment chère,; de l’afFeéHon. 
dont il veut bien m’honorer. Je dois fans doute 
au même fentiment, les bons offices de plufieurs 
autres Amis , auprès defquels le privilège d’une 
intime liaifon rend fuperflu ce témoignage de ma 
gratitude. Je fuis même certain que je ne puis 
mieux les remercier , à leur gré , qu’en gardant 
là-defius un profond filence. 

J’ai plus trouvé de proteélion qu’il n’en fallut 
jamais à mon Homère : heureux s’il eût été favo- 
rifé d’Athènes , comme je le fuis de l’Univerfité 
d’Oxford , fa fameufe Rivale ! Il eut pour Défen- 
feur les Beaux - Efprits de fon fiècle ; & les plus 
rares Beautés du nôtre ont fouvent plaidé ma 
caufe. Je ne puis envier les honneurs qu’on lui 
rendit après fa mort , lorfque je penfe aux dou- 
ceurs de l’amitié , dont je jouis dès - à - préfent % 
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pour l’avoir fait connoître à mon Pays : amitié à 
laquelle je fuis d’autant plus fenfible , que , pour 
me la concilier , je n’ai flatté , ni les préventions 
des Partis , ni la vanité des Particuliers. 

Quoi qu’il en arrive , je ne me repentirai point 
d’une entreprife qui m’a fait éprouver la candeur 
& l’affeétion de tant d’Amis d’un vrai mérite , & 
avec lefquels j’efpère pafl'er avec autant d’utilité 
pour les autres , que d’agrément pour moi-même , 
quelques années de cette jeunefie , qui fe perd 
communément dans un cercle de folies , ou an 
moins d’inutilités. 
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ESSAI 

SUR LA VIE 3 LE S ÉCRITS , 

& le Savoir d'Homère . 

Section I. 

Il y a, dans l’efprit de l’Homme, quelque chofe 
de plus vif que la fimple curiofité , lorfqu’il veut 
connoître l’Hiftoire des grands Génies qui fe font 
autrefois filiales dans le Monde. Le cœur s’inté- 
relie en quelque forte à tout ce qu’ils ont dit , ce 
qu’ils ont fait , & ce qu’ils ont été : nous voulons 
nous entretenir avec eux dans la folitude ; nous 
approuvons leurs fentimens } ce qui les blelTe , 
nous fait de la peine j & nous les défendons avec 
zèle , fur-tout lorfque nous croyons que la criti- 
que de leurs Ennemis eft injufte : enfin , ce n’eft pas 
toujours avec impartialité que nous en jugeons. 

Mais il règne aulîi , parmi les Hommes , un 
efprit d’envie , qui a des effets bien différens. Les 
Envieux n’apperçoivent qu’avec douleur dans les 
autres le mérite qu’ils n’ont point eux-mêmes , & 
qui paffe leur portée. Leur hain^ , leur chagrin 
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furvivent aux Rivaux qui les ont effacés 3 & ils fe 
vengent , comme ils peuvent fur leurs cendres. La 
jaloufie enfante à fon grc des traditions qu’elle 
envenime de fes conjectures \ Sc elle n’épargne 
rien pour attacher de l’opprobe à des noms que 
fon dépit ne fauroit empêcher d’être immortels. 

L’antipathie qui divifoit un Homme de mérite 
Sc fes Adverfaires , tant qu’il vécut , fublifte en- 
core après fa mort entre leurs femblables & fes 
Partifans. C’eft ainfi que dans l'Iliade on voit un 
Héros difputer d’abord le champ de bataille avec 
une Armée jufqu’au dernier foupir. Alors le com- 
bat qui devrait cefTer , recommence avec plus de 
furie entre fes Amis qui défirent paflîonnément de 
lui rendre les derniers devoirs , Sc fes Ennemis qui 
s’obftinen't à le priver de la fépulture pour l’aban- 
donner à ces V autours d’Hiftoriens , qui fans ma- 
lice à la vérité , mais fans goût, ne font qu’avilir 
un fiijet , en infiftant trop fur des détails qui 11e 
méritent point d’attention. Peintres fans génie , 
ils fe donnent tant de foin pour achever les moin- 
dres parties d’un Tableau , qu’il n’y a dans le 
tout ni dignité ni fens-commun. Ils s’imaginent 
qu’il faut tout dire , & font des compilations où 
rien n’cft omis , excepté ce que le caractère a d’in- 
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té-rcfTanr. D’autres favent éviter ces écueils où 
vont échouer des Ecrivains fubalternes. Comme 
ils n’aiment que le vrai , ils s’en propofent tran- 
quillement la recherche : ils ne s’en taillent impo- 
fet ni par de brillans éloges , ni par de malignes 
fatyres j mais ils prennent le milieu j & quoiqu’ils 
foient contraints de recourir à des ficelés très-recu- 
lés pour y trouver les matériaux , ils ont ta répu- 
tation de les bien choifir. 

Ayant donc à traiter de l’hiftoire d’une Vie que 
l’on ne peut bien connoître , après qu’elle a exer- 
cé fans fruit ta pénétration de tant de fiècles , & 
que les Auteurs en ont parlé fi différemment, je 
tâcherai d’en rapporter , non pas des faits certains , 
mais ce que j’ai pu recueillir en confultant ta tra- 
dition , l’opinion , & l’autorité des Ecrivains qui 
ont fuivi les diverfes méthodes que je viens d’in- 
diquer. J’ajouterai mes propres conjectures j & 
quand j’aurai de 1a forte moins écrit fur Homère 
que raifonné à fon fujet , je le chercherai dans fes 
Ouvrages comme dans un miroir de fon caractè- 
re : je marquerai les nuances de leur réputation 
depuis qu’ils exiftenr j & je dirai quelle eflime ils 
me femblent mériter aujourd’hui , relativement au 
tems où ils furent compofés. 

C O s T £ S 
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Contes au fujet d’Homère , fondés fur une 
admiration outrée. 

En lifant les anciennes Traditions au fujet d’Ho- 
mère , on trouve un mélange de fuperllitions & 
d’abfurdités fans nombre. C’eft de même à quoi 
fe réduifent les Hiftoires de l’Egypte & de la Grè- 
ce , qui font les Pays où naquit la Fable. 

Nous en avons une fort étrange dans Euftathius, 
qui la rapporte d’après Alexandre de Paphos. » Ho- 
» mère , dit-il , étoit Egyptien. Son Père fe nom- 
» moit Damafagoras , & fa Mère Echras. Sa Nour- 
>» rice , fille d’Orus , Prêtre d’Ifis , étoit une Pro- 
» phètelfe : des goûtes de miel diftilloient fou- 
» vent de fes mammelles dans la bouche de l’JEn— 
» fant. Les premiers accens de fa voix, une nuit 
» qu’il fe mit i crier , reflemblèrent au ramage de 
» neuf efpèces d’oifeaux. Le matin on le trouva fe 
» jouant dans fon lit avec neuf Tourterelles. Une 
»> fureur poétique s’emparait de tems en tems de 
la Sybille qui l’allairoit \ & dans fes accès , elle 
» prononçoit des Vers, dont le fens étoit un or- 
»> dre à Damafagoras , de bâtir un Temple aux 
» Mufes. Il obéit , & raconta la chofe à fon Fils 
>* quand il fut devenu grand. Homère , à caufe 
» des amufemens que lui avoient procurés des 
Tome K. Z 
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» Tourterelles, lorsqu’il n’étoit encore qu’au ber- 
» ceau , les choifit dans la fuite pour apporter de 
» l’embroilie à fon Jupiter» (i). 

Il eft furprenant qu’une telle chimère ait pu fe 
tranfmettre à la Poftériré $ on l’a néanmoins fou- 
tenue , embellie , Sc portée encore plus loin. Hé- 
liodore , inftruit des prétentions de l’Egypte , adop- 
ta la fiétion 5 mais il vouloir que la fcène en fut 
à Thebes (2). Il avoue qu’un Prêtre étoit cenfé 
le Père de ce merveilleux Enfant ; mais il dit que 
fon vrai Père étoit Mercure. Le Prêtre , occupé 
de fes fondions, couchoit dans le Temple avec fa 
femme 3 & le Dieu profita de la circonftance. No- 
tre Poète avoit , en nailfant , des touffes de poil 
fur la cuiffe 5 voilà pourquoi il fut nommé Homè- 
re dans les Pays qu’il parcourut (3). C’eft à lui , 
ajoute-t-on , que l’on doit s’en prendre, fi l’on 
ignore communément fa divine origine } car il ca- 
cha toujours fon nom , fa famille & fon pays , par- 
ce qu’il rougifloit de l’exil auquel fon Pcre putatif 
l’avoit condamné, après l’avoir féparé des jeunes 
gens confacrés aux Autels , à caufe des lignes qu’il 
portoit d’une naiffance illégitime. 



(1) Euftathius in Od. 11. 

(1) Hcliodor. Ætliiop. lib. 3. 
(3) O 
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Tels font les Contes puérils qui furent en vo- 
gues , faute d’exprellions allez énergiques pour ex- 
pliquer à quel point on l’admiroit. Ses Panégyriftes, 
éblouis de l’éclat de fes perfections , ont tâché , 
pour lui faire plus d’honneur , d’en imaginer qui 
ne fuflent point dans la Nature. 

Il a donc fallu que fon Pcre fût un Dieu, que 
pour Nourrice il eût une Sybillej &: dans tout ce 
qui le concerne , on a fubftitué les Fables à l’Hif- 
toire. Les Grecs en imaginèrent bien d’autres : 
mais , en rafinant les mêmes idées , on les cou- 
vrit d’un voile fi tranfparent , que le premier coup 
d’œil en découvroit le myftère. Il n’en faut point 
d’autre preuve que la généalogie inférée dans un 
Traité Grec de la difpute d’Homère avec Héfio- 
de. Suidas , qui la rapporte , ne l’a pas beaucoup 
altérée. La voici. 

Apollon & Thoufc , fille de Neptune , furent 
le Père Sc la Mère du Poète Linus , Père du Roi 
Piérus : ce Prince eut de la Nymphe Méthon , 
Eagrus , Epoux de Calliope & Père d’Orphée , 
Père d’Othris , de qui naquit Harmonidès , Père 
de Dius , qui le fut d’Héfiode & de Perfés par Pu- 
camede , fille d’Apollon. De Perfés vint Méon 
Père de Crythéis , dont le commerce avec le 

Z z 
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Dieu du Fleuve Mêles produifit Homère ( i ). 

Il faut convenir que cette Généalogie eft belle. 
On ne peut mieux s’y prendre pour ennoblir l’i- 
dée d’un Homme extraordinaire. Ce font des Poè- 
tes , des Rois , des Mufes , & des Dieux réunis 
dans une famille; mais fi l’on conftdère qu’Harmo- 
nidès eft l’Harmonie ; que Philoferpe eft l’Amour 
des Délices ; Euphëme , la belle Elocution ; Epi- 
phrade , l’Intelligence ; & Pucamède , la fublime 
Sage (Te ; on trouve que les Généalogiftes de ce 
Poète fi bien apparenté , en ont perfonnifié les ta- 
lens , pour employer tout ce qui pouvoir s’imagi- 
ner de grand & de divin dans une Allégorie qui 
en fit l’éloge. C’cft le même efprit qui a diifté un 
autre Fragment , que l’on attribue à Plutarque ; il 
fe trouve dans un Abrège de la Vie d Homcre. On 
y cite , pour foutenir fa merveilleufe naiflance , 
la troifième partie de la Poétique d’Ariftote , qui 
eft perdue. Quand Néléus , fils de Codrus , alla 
dans l’Ionie , à la tête des Athéniens qu’il y me- 
noit , il y avoir dans l’Ifle d’Io une jeune Fille , 
aimée d’un Génie qui fe plaifoit à fréquenter les 
Mufes. Se trouvant grofte , & rougiftant de l’aven- 



(i) A7‘«î» i Htfïf/*. 
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ture , elle fe retira dans un lieu que l’on nomme 
Egine. Des Brigands l’enlevèrent \ & l’ayant me- 
née à Smyrne , dont les Lydiens croient maîtres , 
ils la préfentèrent à leur Prince Méon , qui frap- 
pé de fa rare beauté, l’époufa. Un jour qu’elle 
fè promenoir fur les bords du fleuve Mêles , elle 
accoucha d’Homère, & mourut. Méon éleva l’En- 
fant comme fon propre Fils. A la mort de ce Roi 
commença la pauvreté où la Tradition dit que 
vécut Homère ; mais qu’importe ! il étoit toujours 
forti d’un demi-Dieu. Plein de l’efprit Poétique, 
il en reçut donc le génie & l’cnthoufiafme , com- 
me des droits héréditaires. 

Il n’eft pas jufqu'à fon aveuglement , dont tous 
les Hiftoriens conviennent , qui n’ait quelque chofe 
de furnatutel. Un accident ordinaire , une mala- 
die eft au-deflous des caufes qui l’ont dû produire : 
il faut que des Dieux & des Héros s’en fuient mê- 
lés. Hermias , dans fes Recueils , dit qu’Homère 
ayant réfolu de chanter la colère d’Achille, & vou- 
lant fe graver dans l’efprit une profonde image de 
la gloire de fon Héros , lui rendit tous les hon- 
neurs qu’il lui devoir à ce titre , le priant avec 
ferveur , fur fon tombeau , de fe montrer à lui. 
Achille apparut , mais dans une armure dont l’é- 
clat fut fi vif , que le Poète y fixant fes regards 

Z 3 
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avec une attention proportionnée aü defir qu’il 
avoit d’élever fes idées , en devint aveugle (i). 

Ce Conte indique qu’Homère perdit la vue , 
par une trop forte application à compofer l’Ilia- 
de ; mais voilà bien de la pompe & de la ma- 
gnificence prodiguée , à moins que la Poéfie ne 
doive préfider à tout ce qui concerne Homère , & 
que ce ne foit l’avilir , que d’en parler comme d’un 
autre Mortel , fans l’altocier aux Dieux & aux 
Héros , qu’il prit tant de plaifir à célébrer. Faifons 
pourtant grâce à la fiétion , telle qu’elle eft, en fa- 
veur de l’Epifode qu’elle fournit à Politien dans 
fon Ambra. Les agrémens de la Fable peuvent 
nous dédommager des pertes de l’Hiftoire. 

Ço NT ES inventes par les Envieux d’Homère. 

On vient de voir les effets d’une fuperftitieufe 
admiration j mais il s’en faut bien que tous les 
Hommes s’y laifTent entraîner. Il en eft ( & c’eft 
le grand nombre ) qui ne peuvent fouffrir que la 
Nature Humaine , dont ils retentent en eux-mê- 
mes la foiblete , reçoive en d’autres un tel hom- 
mage. De-là ces fuppofitions injurieufes , ces traits 
malins aiguifés à plaifir , & lancés contre la per- 



(i) Hermias, in Phxd. Plat. 



-O Igitiz e & b y "Google 





DE L’HOMÉRE ANGLOIS. 35* 

Tonne d’Homère , afin de le rabaiffer autant que 
Tes Admirateurs l’élèvent. Que n’a-t-on point dit 
pour décrier Tes voyages ? Si l’on en croit Tes En- 
vieux , il parcourut le Monde pour chercher les Au- 
teurs qui avoient écrit avant lui fur la Guerre de 
T roye , & pour en étouffer les productions , s’il ne 
pouvoir les mettre fur fon compte. 

Diodore de Sicile nous dit que Daphné , fille 
de Tiréfias , & furnommée la Sybille , à caufe de 
Tes infpirations, avoit un génie extraordinaire ; que 
devenue Prêtreffe d’Apollon , elle compofa des 
Oracles en vers , & d’autres Ouvrages de la der- 
nière beauté 3 3 c qu’Homère s’en étant emparé , 
fe les appropria (1). Mais que dire d’un fait que 
l’on rapporte à un fiède, dont il n’exifte plus de 
monument fur la Terre ? Les Poéfics que l’on at- 
tribue aux Sybilles , ne font point affez anciennes 
pour appuyer ce Conte ; & d’ailleurs il eft évi- 
dent qu’elles n’ont rien de commun avec Homère , 
que leurs Compilateurs n’ayent emprunté de lui 
pour donner du relief & du poids à leur Ouvrage , 
fous prétexte d’une T radition. 

Suidas vient à fon tour nous dire que Palamède , 
qui combattit à T roye , fut un Poète célèbre , & 



(1) Diod. Sic. Iib. 4. 
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qu’il écrivit en Lettres Doriques , dont il étoit 
l’Inventeur , fur la guerre des Grecs , &: fur - tout 
contre fes deux mortels Ennemis , Agamemnon & 
Ulylfe ; en conféquence , fes Vers furent fuppri- 
més , tant par leur poftérité , que par Homère , 
lorfqu’il eut entreprit l’Iliade. Mais quoi ! les Ecrits 
d’un homme aulli confidérable que Palamède, ont- 
ils pu fe foutenir depuis le fiége de Troye , juf- 
qu’au tems d’Homère , fans fe répandre en cent 
lieux différens ? Un perfonnage , tel qu’on nous 
repréfente celui-ci ( quelque envieux qu’on le fup- 
pofe ) a-t-il pu les anéantir ? D’où vient que ces 
beaux Ouvrages , capables de rendre Homère ja- 
loux , ont fait li peu de bruit dans le Monde , qu’on 
n’en a pas confetvé une ligne ? Ce n’eft pas tout : 
Suidas met au nombre des Auteurs qu’Homère a , 
dit-on , pillés , Corinus , Secrétaire de Palamède , 
qui écrivit le premier fur la Guerre de Troye un 
Poème qui ne fe trouve point , & que perfonne 
n’a vu. 

Tzetzès , fur la parole de Jean de Mélala, parle 
encore d’un Sifiphe de Cos, Secrétaire de Teucerj 
mais on ne fait s’il écrivit en Vers , ou feulement 
en Profe (i). On ajoute à la lifte Diûys de Crète , 

(t) Tzctzcs , chil. j. hift. $, 
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Secrétaire d’Idoménée , & Darès Phrygien , Do- 
meftique d’Hector , dont les noms ont donné cours 
à des Ouvrages d’Auteurs inconnus ; mais la vrai- 
femblance eft fi peu ménagée dans toutes ces fup- 
pofitions , que l’on ne peut les admettre fans con- 
venir en meme tems qu’Homère a pris de chacun 
de ces prétendus Écrivains en particulier le plan 
total de fes Poèmes. 

On veut qu’il ait rencontré Démodocus à Cor- 
cyre, & Phémius dans l’Ifle d’Ithaque; l’un avoir, 
dit-on , écrit le Siège de Troye , & l’autre le 
retour des Héros de la Grèce (i). On ne penfe 
pas que Démodocus & Phémius ne font appa- 
remment que deux Amis d’Homère , qu’il a bien 
voulu immortalifer ; peut-être aufli fe défigne-t-il 
lui-même fous deux noms différens , comme Au- 
teur de l’Iliade & de l’Odylïee ; ou enfin ce fera 
une fiétion , dont le Poète s’eft amufé , fans fonger 
qu’on dût lui donner un jour deux Précepteurs. 
Je me rappelle à ce fujet un endroit de l’Iliade, 
où Vulcain ayant animé deux Statues de fa façon, 
ne pouvoir faire un pas fans leur fecours (a). 

On prétend, dit Ptolomée Epheftion, qu’avant 



(i) Plutarque , fur la Mllfiquc. 
(i) Iliad. i*. 
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Homcre une Femme de Memphis , nommée Phari- 
tafia , avoir écrit les Guerres de Troye , & les 
Avantures d’UlylTe (i). Phanitas , Copifte de Mem- 
phis , où les Ouvrages de cette Femme étoient 
en dépôt , fut féduit par Homère , qui en tira 
les Écrits facrés , où il prit enfuite le plan des 
fiens. 

Ce Conte n’eft pas fenfé : il donne à une Égyp- 
tienne , dont au furplus il n’eft fait aucune men- 
tion ailleurs , un nom purement Grec. Il eft vrai 
qu’Homère paroît au fait des Sciences & des Myf- 
tères de l’Egypte : qui fait même s’il n’a pas été 
inftruit par un Phanitas ? Mais on voit aifément 
que Phantafia eft encore un talent perfonnilié , 
pour figurer les fyftêmes de l’Odyftèe & de l’I- 
liade , formés en partie fur les Hiftoires , ou plutôt 
fur les imaginations de l’Égypte. 

Je pafte légèrement fur ces contes ridicules , 
comme fur la petite Iliade compofée par Siagrius, 
& rapportée par Élien (i). Mais ce qui fait fentir 
combien le menfonge Si la contradiéiion font infc- 
parables des bafteftes de l’envie , c’eft qu’elle 
a déraifonné au point d’attribuer le Chef-d’œuvre 



(i) Ptolomée Eph. exccrp. apud Photium.l. 
(1) Eiian, 1 . 14. c. 11. 
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de l’Antiquité le plus durable & le plus fublime 
à je ne fais quels Auteurs , ou qui n’ont point 
écrit , ou qui n’ont point mérité d’ècre lus. Tout 
cela eft fans apparence de bon-fens. Un pauvre 
s’habille comme il peut ; & tout lui fert de parure. 
11 n’en eft pas ainfi d’un grand Seigneur. 

Homère , après avoir beaucoup voyagé , nous 
eft repréfenté vaincu , fur le retour de l’âge, dans 
un Combat Poétique. Non content de le traiter 
de Plagiaire par rapport à des Auteurs imaginaires 
ou morts , on veut qu’il ait été furpalTé par un 
Auteur vivant , & cela dans le genre de Littéra- 
ture dont il faifoit profellion , & qui fondoit fa 
renommée. Héfiode , fans dire le nom de fon 
Concurrent , dit qu’il l’a vaincu aux funérailles 
d’Amphidamas ; & l’on voit dans les Hymnes attri- 
buées à Homère , qu’il pria V énus de le fecourir 
dans un combat de cette efpèce ( 1 ). On ne trouve 
ni le nom du lieu , ni celui du Compétiteur ; 
mais les Ennemis d’Homère y ont fuppléé, en 
le mettant aux ptifes avec Héfiode j & en cela , 
leur malice a du moins imaginé un fpeébacle aufii 
noble qu’amufant. Deux Génies de cette élévation 



C 1) Hcfiod. Op. & Dicrum , L i. v. 171. c. 8. Hom. hym. 1. 
ad Voie rem. 
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fe difpucant des lauriers , me femblent deux Héros 
entrant en lice , couverts des armes les plus bril- 
lantes y & fi l’on fuppofe que l’un & l’autre y 
avoient leurs Partifans , la belle occafion qui s’of- 
fric à ceux d’Héfiode , pour lui facrifier Homère ! 
11 n’cft ici queftion , la chofe eft fenfible , que 
d’une fimple conjecture : c’en eft aftez j on en 
fait une tradition : elle produit une Epigramme 
que nous avons ; & parce que l’on ignore quand 
& par qui elle fut compofée , on la cite en preuve 
de la tradition qui la fit naître ; & l’on y ajoute 
un Traite complet , qui ne fauroit être d’une 
grande antiquité , puifqu’il fait mention de l’Em- 
pereur Adrien ( 1 ). 

Au fond , cette hiftoriette fe trouve aftez con- 
forme à la relation de Plutarque , qui parle en 
ces termes : » Ganiétar , fils d’Amphidamas Roi 
n d’Eubée , ayant coutume de célébrer des jeux 
r> funèbres en l’honneur de fon Père , invitoir 
»> à fa Cour les hommes les plus fameux , tanc 
»> pour la force du corps , que pour les talens de 
n l’efprit. Homère fe rendit , ainfi qu’Héfiode, 
» à Chalcys : ils difputèrent devant Panidas. Hé- 
»> fiode remporta le prix , qui confiftoit en un 



(>) A}«Jr O.un'f» H riiJ». 
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« Trépied d’or , avec cette infcription : Le Poète 
» de la paix & de V ceconomic domejlique mérite 
» mieux la couronne 3 que celui de la difcorde & 
»» de la guerre. Le vainqueur confacra la Tienne 
» aux Mufes , & fit ces deux vers (1). 

EX^VhVf to><T* ccmQnxiv 
TjttWC UKM7MC «» XfltXXrVi dl<n 0u»fl». 

Ces vers , quoique pris dans Héfiode, nomment 
fon Antagonifte ; & par conféquent ils font altérés. 
On le démontre, en les rapprochante de ceux-ci , 
qui font certainement du même Auteur : 

Tjuru r no/sr*» t st *partrr& 

Tir pif iyei MIVnc Ex« ctux'Jtc air/9nx** 

Il y a plus : Grevais , Commentateur d’Héfiode , 
place Homère cent ans avant lui. Plutarque rai- 
fonne fur cet évènement prétendu comme fur 
une fable (1). Héfiode lui-même donne lieu de 
croire que c’en eft une. Il aimoit fa réputation , 
puifqu’elle put l’engager à combattre , &: même 
à chanter fa victoire } comment oublia-t-il de 
publier la défaite d’un Rival tel qu’Homcre ? Vou- 
lant étemifer fes trophées, il 11’en devoit pas omettre 



(1) Plutarque, Banquet des fepe Sages. A>«i O /»»;». 
(i) Plutarq. Sympt. lib. 551, 
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le plus brillant. L’Auteur de l’Iliade , comme uu 
Roi fubjugué , auroit alïurcment omé le char de 
£011 Vainqueur. 

Enfin le même efprit de contradiction lui faic 
terminer Tes jours d’une manière indigne de lui. 
Une tradition rapportée dans fa vie , écrite , dit- 
on , par Plutarque , fuppofe qu’étant averti par 
un Oracle de bien prendre garde à l’Enigme des 
Jeunes Gens , il n’y comprit rien jufqu’à fon arrivée 
en l’I fie d’Io. Là s’étant un jour aflïs pour voir 
des Pêcheurs , ils lui propoferent une Enigme. 
Homère ne put l’expliquer , & mourut de regret. 

Un conte qui le fuppofe d’abord fuperftitieux , 
& puis infenfé , n’a pas befoin de réfutation. 11 
eft évident que c’eft un ridicule mis en œuvre , 
pour frire mourir en imbécile un homme d’efprit. 
Le trait part de la main qui fe donna la peine 
de noyer Ariftote : on lui a joué le même tour. 
La différence eft , que l’un périt à caufe d’un 
Problème philofophique , & l’autre à caufe d’une 
Énigme en vers. Les petiteftes de l’orgueil , de 
les extravagances de la folie , font les fources d’un 
tel défefpoir. U 11e ame vraiement éclairée & grande 
comme celle d’Homère , fait mieux apprécier les 
évèncmcns , de ne s’émueut point jufqu’à la fureur 
pour des bagatelles : mais le malheur des hommes 



Digifeett b/ Google 





DE L’HOMÈRE ANGLOIS. 367 

bornes eft de renfermer dans leur fphère tout le 
Genre-humain qu’ils s’imaginent bien connoître. 
Il y a des efprits aftez vains 8c foibles , pour 
croire que les chofes de néant qui les déconcer- 
nent , fuffii oient pour jettet le trouble en des 
petfonnes qui ont du bon-fens 8c de la fermeté. 
Ils bâtillent là-delfus des conjectures à leur ma- 
nière , c’eft-à-dire avec fi peu de fens , & tant 
de mauvais naturel , qu’elles montrent clairement 
leur caraCtère. 

Contes fur Homère , tels que les a produits 
une frivole curiofité. 

Des Compilateurs ont ramalTé tout ce que les 
Écrivains en avoient dit en bien comme en mal , 
& faute de Mémoires où ils puifent choifir des 
faits , ou peut-être par la fureur d’en parler à 
quelque prix que ce foit , ils en ont compofé la 
Vie d’Homère. Au refte , quel que fut leur motif, 
il eft certain que des circonftances triviales , qui , 
malgré leur exactitude ne jettent point allez dfc 
jour fur la réputation d’un Génie immortel , ne 
remplilTent point les engagemens d’un Hiftorien. 
C’eft pourtant ce qu’il y a de mieux au fujec 
d’Homère \ 8c c’eft à quoi fe réduit le Recueil 
que l’on attribue au célèbre Hérodote. Dans ce 
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Traité de minuties deilituées de preuves , les 
faits font indignes d’Homère : il y règne , d’un 
bout à l’autre , un efprit Grammairien , marqué 
fans celle par des Impromptus attribués à notre 
grand Homme, afin de prouver qu’il eut un efprit 
fublime. Au furplus , l’invention en eft fi froide, 
que l’on n’en peut foupçonner un Poète. On n’y 
voit rien qui ne foit à la portée d’un Maître de 
Grammaire : il faut même avouer que tout y con- 
vient à la vie qu’il mène , & dont le plus glorieux 
emploi confifte à tenir École. Mais puifque c’eft 
une fource où les Hiltoriens ont puifé , faute de 
mieux , en voici l’Extrait. 

Homère naquit à Smyrne , environ i63 ans 
après le Siège de T roye , & 6 1 1 ans avant l’Expé- 
dition de Xerxès. Sa Mère fe nommoit Crithéis. 
Une grolTdTe prématurée la fit éloigner de Cumes 
par fon Oncle, avec Ifménias, Conducteur d’une 
Colonie à Smyrne, qui fe bâtiilbit alors. Peu de 
tems après , célébrant une fête avec d’autres femmes 
fur la rive du Fleuve Mêlés , elle accoucha d’Ho- 
mère , qui fut nommé , à caufe de cette circonf- 
tance , Méléfigènes. Dès-lors elle quitta Ifmé- 
rias , & vécut de fon travail , jufqua ce que 
Phémius , qui tenoit Ecole , devint amoureux 
d’elle & l’époufa. L’un & l’autre étant morts , 

l’École 
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1 Ecole échut au jeune Méléfigènes qui la gou- 
verna fi bien, qu il fut egalement eftimédes Etran- 
gers & des Citoyens. Un certain Mentes, Maître 
de Nav ire de Leucade , 1 engagea , par fes confeils 
Sc par fes promefies , à quitter cette Ecole , pour 
voyager avec lui. Apres avoir vu l’Italie 8c l’Ef- 



pagne , ils allèrent à l’ifie d’Ithaque , où Mélé- 
figenes refta indifpofc d une fluxion fur les yeux. 
Il y fut affilié par Mentor , homme jufte , riche 
& hofpitalier. Ce fut là qu’il apprit les Avantures 
d’Ulyfle. Il partit avec Mentes pour Colophon , 
où fa fluxion s’étant renouvellée , il devint com- 
plettement aveugle. Le parti qu’il prit dans fa 
difgrace , fut de retourner à Smyrne , où il fe 
flatroit que fes Connoiflances pourroient le fecourir, 
tandis qu’il s’adonneroit à la Poéfie j fon efpc- 
rance fut trompée j & fa mifère augmentant , il 
alla à Cumes. Un Corroyeur , nommé Tichius, 
le fecourut quelque' tems. Ses Vers furent admirés 
en cette Ville j mais fur la propoil non qu’il fit 
aux Habitans de l’éternifer , moyennant une récom- 
penfe , on lui répondit qu’il feroit fans fin , de 
nourrir tous les Ojui'poi ou aveugles , d’où lui vint 
le nom d’Efomère. Aphocée Théoftoride , autre 
Maître d’Ecole , offrit de le nourrir , à condition 
Tome V. A a 
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qu’il lui permît de tranfcrire fes Vers. Homère y 
confentit par néceffité j & aufli - tôt que ce mal- 
honnête homme les eut en fa poiïeflîon , il s’en- 
fuit à Chio , où ces Poches firent fa fortune , tandis 
que l’Auteur gagnoit à peine fa vie en les récitant. 
11 apprit de quelques habitans de Chio , que fes 
Ouvrages s’y publioient par un Maître d’Ecole ; 
& voulant s’y tranfporter , il débarqua proche de 
la Ville. Un Berger , nommé Glaucus , à la porte 
duquel notre Poète avoit été rudement allailli 
par des chiens , le reçut en fa maifon j enfuitç 
il le mena à fon Maître , qui demeuroit à Bol- 
lifiùs , & qui , pénétré d’eftime pour fon mérite , 
lui confia l’éducation de fes propres enfans. Alorç 
la réputation du Poète commençant à fe répandre , 
l’infidèle Théoftoride , allarmé du voifinage , s’en- 
fuit encore une fois. Homère s’établit à Chio. 
Quelque tems après il y tint Ecole , gagna du 
bien , fe maria , & eut deux filles , dont l’une 
mourut en bas âge j ôc l’autre fut mariée à fon 
proteéteur de BollilTùs. 11 inféra dans fes Ecrits 
les noms de ceux qui lui avoient fait du bien , 
Mentès, Tichius , Phémius , Mentor. Ayant réfolu 
de voir Athènes , il en fit l'éloge , afin de s’y 
préparer un gracieux accueil. 11 fut contraint , 
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en y allant , de relâcher à Samos. Il y palla l’hi- 
ver, chantant aux portes des bonnes maiions, où 
il alîoit fuivi d’un cortège d’Enfans. 

Au retour de la belle faifon il s’embarqua 
pour Athènes 3 mais le Navire ayant mouillé à 
rifle de Chio , il tomba malade , mourut , 8c 
fut enterré fur le rivage. 

C’efl ainfi que l’on fait parler Hérodote, contre 
le témoignage d’Hérodote même. Cet Hiftorien, 
qui vivoit du tevns de l’Expédition de Xerxès ,• 
dit qu’Homère a vécu 400 ans avant lui ; 8c néan- 
moins ce conte fuppofe un intervalle de 611 ans 
entre Homère & l’Expédition de Xerxès. Mais 
fuppofé que cette Hifloire foit vraie au fond , 
il faut qu’Homère eût un défir bien vif de cul- 
tiver fon efprit , & de former fon jugement par 
l’expérience , puifque , dans cette vue , il fit tant 
& de fi longs voyages : d’ailleurs fa confiance 
devoir être inimitable , puifque , malgré fon aveu- 
glement 8c fa mifere , il mit plus de nobleffe 8c 
de feu dans fes écrits , qu’aucun autre Écrivain n’en 
montra jamais dans un état plus heuteux 3 il faut 
encore que l’amour de l’eftime , cette paillon inlé- 
parable des grands cœurs , fut en lui fans bornes , 
quand il entreprit de nouveaux voyages , malgré 
tous fes malheurs , même en fa vieillclle. 

f A a z 
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Il me femble que c’eft ici le lieu de propofet 
mes conje&ures au fujet de ces Hiftoires apocry- 
phes. De tous les Ecrits de fon ficelé , fans en 
excepter ceux qui lui font généralement attribués , 
il n’en eft pas un qui fade mention de fa perfonne. 
Tous les foins de la curiolité la plus vive & la 
plus empreifée n’ont abouti qu’à favoir fon nom , 
Se à connoître fes Ouvrages. L’efprit humain s’eft 
replié en tout fens pour en difeerner l’Auteur , 
Se s’y eft pris en tant de manières différentes , 
qu’il n’en rcfulte rien de certain que l’inutilité 
de fes efforts. 

Premièrement , l’étymologie de fon nom a fait 
naître mille difficultés. Les uns le tirent d’une 
marque naturelle , & prétendent que c’eft un fa- 
briquée , parce qu'O/oipc fignifie la cuilfe : de-là, 
fuivant la tradition que rapporte Héliodore , fon 
bannidement d’Egypte , fa naiffimee illégitime , 
& fa vie errante ( i ). D’autres difent qu’Ofoîpec 
fignifie un otage : donc Homère en fut un, félon 
Produs, dans la guerre de Smyrne contre Chio (2). 
Il en eft , comme Hérodote, pour qui o/utn SfSr veut 
dire non videns : il faut donc qu’il fût aveugle ( 3 ). 



(1) Hcliod. 1 . 3. 

(1) Proc. vit. (3) Hom. Vit. Hom. 
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Ce n’eft pas tout : o/aw? ipl v lignifie parler dans le 
Confcil : il 11’en faut pas davantage à Suidas, pour 
conclure que le Poète , infpiré du Ciel , exhorta 
Smyrne à déclarer la guerre à Colophon. On a 
encore trouvé qu’O/x^w lignifie fuivre ou fe joindre. 
C’eft juftement d’où lui vint fon nom : car dans 
fa Vie attribuée à Plutarque , il eft dit d’après 
Ariftote , qu’Homère quitta Smyrne pour fuivre 
les Lydiens (1). C’eft ainfi que chacun diftertant 
fur fon nom , y pouvoir ajufter une nouvelle vie 
à fa mode , ou mettre du moins ce qu’il vouloir 
dans l’ancienne. 

Cependant un fimple nom ne pouvant fournir 
de quoi compofer fon hiftoire , il en fallu cher- 
cher le fupplément dans fes Ouvrages. A la faveur 
de cette méthode , on a découvert que c’eft de 
lui-mème qu’il parle , lorfqu’il fait mention de 
certaines perfonnes & de certains faits. Par exem- 
ple , il nomme Phémius dans fon Odyflce ; & 
voilà celui qui lui apprit à compofer des Vers (a). 
Il va chanter aux portes des riches , parce qu’il 
parle d’un Démodocus , Poète aveugle , qui fré- 
quentoit les Grands. UlylTe , entrant chez foi* 



(1) Plut. vit. Hom. 

(i) Hcrodor. vit. Hom. 
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Berger , s’y voit contraint de fe défendre contre 
des chiens : il faut que le même accident , parce 
qu’il a quelque chofe d’abjeét , foit arrivé au 
Poète à la porte de Glaucus. Si Tychius, Cor- 
royeur , a fait le Bouclier d’Ajax , un Tychius a 
tendu la main à Homère dans fa pauvreté. On 
trouve dans l’Iliade la comparaifon de deux Armées 
qui ne peuvent ni céder ni vaincre , &c qui fou- 
tiennent de part & d’autre le carnage avec autant 
d’égalité qu’en a la balance de la Mère de famille 
pauvre , mais jufte , pefant la laine qu’elle tra- 
vaille aflidûment pour vivre : il faut donc que 
cette pauvre femme foit la Mère de l’Auteur (i). 
On a donné les jeux de fon imagination pour des 
circonftances de fa vie ; & tout ce qu’elle a feint 
de miférable , eft fuppofé lui convenir à la lettre. 
On pourrait conclure du même principe , qu’Ho- 
mcre fut un grand Seigneur ; puifqu’ii étoit fa- 
vant dans l’Art de gouverner les Empires & grand 
Politique. 

Le hazard & l’humeur ont forgé d’autres con- 
tes encore. Tel eft le récit d’Héraclide. Il dit 
qu’Homère fut enfermé par les Athéniens com- 
me un homme en démence ; mais ce n’eft-là 



-Diqrtrzc 
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(i) Voyc{ M. Dacicr, fur la Vit d'Ilomcrt. 
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qu’une déclamation produite par le chagrin des 
Difciples de Socrate 3 8 c cela fe téduifoit à dire 
que des Juges capables de condamner Socrate 
en impie , pouvoient bien traiter Homère en in- 
fenfé (1). 

La relation d’Elien eft du meme poids. Il dit 
qu’Homère donna des Vers en dot à fa fille, par- 
ce qu’il n’avoit point d’argent (1). U11 mauvais 
Railleur a d’abord fait une Epigramme fur la pau- 
vreté d’un Bel-Efprit 3 8 c dans la fuite un pauvre 
Compilateur en a fait pefamment un trait d’iiif- 
toire. En un mot, les Hommes ont employé tout le 
refTort de leur efprit 8 c de leur imagination, pour 
voir de près l’Auteur de l’Iliade. Ils fe font accro- 
chés à chaque minutie qui s’eft offerte : ils ont fait 
agir dans toute fon étendue cette inquiété 8 c fri- 
vole curiofité , ce goût qui ctoit fi naturel aux 
Grecs pour des bagatelles, 8 c que Séneque nom- 
me leur maladie. A force de fubtilifer pour attein- 
dre le but , ils l’ont manqué. Semblables à des 
Voyageurs égarés , mais réfolus de fe faire une 
toute par des lieux imptatiquables & déferts , ils 



(1) Diogcn. Laërt. ex Hcrad. in vit. Socrat. 

(i) Elian. 1. 5. chap. ij. 
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fe font livres à l’erreur fans remédier à l’igno- 
rance. 

_r Conjectures plaufibles 3 au fujet 
d’Homère. 

Les Auteurs qui ont entrepris d’écrire fa vie 
fans partialité , ont eu honte de ces folies : mais 
les difficultés ne pouvant les détourner de leur 
dellein , ils ont eu recours aux vieux Contes , en 
s’exeufant j d’autres ont été réduits à compofer , 
au lieu d’une Vie, un Traité mi-parti de Criti- 
que & de caractères , & plus orné de deferiptions 
que foutenu de faits. Dès le début , ils nous di- 
fent que les Hiftoriens ne font point d’accord fur 
le tems où vécut Homère , puifque les uns le 
placent vingt-quatre ans , les autres cinq fiècles 
après le Siège de Troye. 

11 paroît certain que les premiers font dans 
l’erreur , puifqu’Homère invoquant les Mufes pour 
favoirla lifte des Vaifleaux Grecs, s’exprime ainfi: 
»» Nous en avons feulement ouï parler, & n’en 
» fa vous rien par nous même(i)«. Obfervons 



( J ) Huiîc i ItO. ut «m iJih ÎJ /*«' r. 

Iliad. V. 48c. 
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encore avec Paterculus (1), que les Hommes du 
tems d’Homère croient moins vigoureux de moi- 
tié , fui vaut l’Iliade , que les Contemporains des 
Héros Grecs. Or cela fuppofe un intervalle de plus 
de 14 ans entre le fujet & l’Auteur de ce Poème, 
s’il eft vrai , comme on le croit ordinairement , 
que les forces humaines dégénèrent avec lenteur 
& par dégrés. 

Le Marbre d’Arundel (i) , qui eft le Monument 
le plus certain à cet égard , conclut qu 'Homère 
vivoit quand Athènes fur gouvernée par Diogne- 
te, c’eft-i-dire avant les Olympiades , environ 300 
ans après le Sac de Troye, & 1000 avant l’Ere 
Chrétienne. 

Cicéron dit qu’Homère & Lycurgue furent à- 
peu-près contemporains (3). 

Strabon rapporte une tradition du voyage que 
fit ce Légiftateur à Chio pour voir le Poète (4). 

Plutarque préfume que le petit-fils de Cléo- 



(1) Hic long! us a temporibus belli quoi compofuit Troïci , 
quam quidam rcntur , abfuit : nam ferme ante annos 950 fto- 
ruit. Intra mille natus eft , quo nomint non eft mirandum 
qubd fepe illud ufurpat «»• 1 Æfo’roi ï««. 

(1) Voye £ Dacier , Dupin , &c. 

(1) Cic. Queft. Tufcul. 1 . 3. 

(4) Strab. 1 . 10. 
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phile , qui vivoit du tenis d’Homère , en avoir 
donné les Ouvrage à Lycurgue. Ils pouvoient donc 
erre tous deux du meme lièele (i). 

Le lieu de fa n ai dance eft aulli concédé que le 
terns de fa vie. Adrien defefpérant de l’apprendre 
des hommes, confulta les Dieux (2) ; & Pline die 
qu’Appien évoqua des Mânes pour le favoir (3)* 
Le grand nombre de Villes qui fe difputèrent 
l’honneur de l’avoir vu naître , augmente la diffi- 
culté. Suidas en a compté dix-neuf tout d’une ha- 
leine. La matière a paru li féconde à Didyme fon 
ancien Commentateur, qu’il a employé une gran- 
de partie de fes quatre mille volumes à la trai- 
ter (4). Une Sybiile tient pour Salamine en Cy- 
pre : l’Oracle d’Adrien la contredit , & fe déclare 
pour l’Ifle d’Ithaque. L’Egypte reclame Homère, 
parce qu’il en fait les coutumes. Les prétentions 
de l’Eolie ne font ni plus mal ni mieux fondées. 
l’Ifle d’Io montre un tombeau , Colophon une 
école : deux preuves d’une force égale, ou plutôt 
de la meme foiblefle. Athènes , le centre & le 
féjour des Sayans de la Grèce , revendique auflï 



(1) rlutarq. vir. Lycurg. 

(2) *■>'” Ott ff </k, H-.itJ v , de l’Oracle d'Adrien. 

(3) Plin. 1 . 3. cap. 2. 

(4) Scncquc, op. 88. fur Didyme. 
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notre Poète , en le fuppofant Grec , ou né dans 
une de fes Colonies : auili fut-il déclaré Citoyen 
de cette Ville , par une Loi femblable à celle que 
Rome établit longtems après en faveur de tous 
les Habitans de l’Italie (1). Mais quoique chacu- 
ne de ces Villes allègue fes preuves , il femble 
que le différend doive fe décider entre Sniyrne 
& Chio. Expofons leurs titres. 

Smyrne produit une Epigramme , trouvée au 
pied de la Statue de Pilîftrate , dans la Ville d’A- 
thènes (1). 

Suivant les paffages rappôrtés par Cicéron , 
Strabon , Aulu - Gelle , les Hiftoires Grecques , 
Produs , Plutarque , & deux Anonymes , Smyrne 
bâtit un Temple à Homère , & frappa des Mé- 
dailles en fon honneur. Elle fut fi fenfible à ce- 
lui de l’avoir eu pour Citoyen , qu’elle fit , dit-on , 
brûler Zoïle pour l’avoir outragée en la perfonne 
de ce Poète. 

Les Habitans de Chio citoient Simonide (3) 



(1) Pol Præf. in Hom. 

(1) Épigrame fur Pilîftrate , dans la Vie Anonyme d'Ho- 
mère. 

( 3 ) Simo. Frag. de brevitate vit* , où on lit ce Vers 
d’Homère , 

ii J ! ri xt’to.ir»T Kitc urn du if. 
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& Théocrite (1). Ils prétendent avoir encore parmi- 
eux des Defccndans d’Homère , nommés les Ho- 
mérides. Ils montrent , comme Smyrne , des Mé- 
dailles , un T emple meme proche de BoljilTus : enfin 
ils rapportent une Hymne que Thucydide lui attri- 
bue , Sc dans laquelle en priant Apollon , il fe 
nomme l’aveugle habitant de Chio (1). C’eft à 
quoi fe réduit l’ample Traité de Léo Allatius , qui 
fe décide pour cette Ville (5). 

Pour moi , je ne prends ni fon parti, ni celui 
de Smyrne. Dans laquelle de ces Villes Homère 
prit-il naiflance ? Fût-ce meme en l’une des deux 
exclufivement ? Chacune eût-elle un Citoyen de 
ce nom , que différentes perfonnes ont pu porter ? 
Tout me paroît inutile à propofer, & difficile à 
réfoudre (4). 

Mais quel efl donc cet Homme dont les Rois 
veulent connoîtrc la patrie par la voix des Ora- 
cles , au fujet de qui le monde fe divife, que tant 
de Villes fe difputent la gloire d’avoir produit , 
gloire qui leur fut fi chère , que pour l’acquérir je 
vois des Savans & des Princes épuifer leurs jours 



(0 Theocrit. in difeurf. ad fin. 
(1) Thucyd. I. 

(î) Lco Allatius, de patr. Hom. 
(4) Xcnopho , in arquivoc. 
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dans une pénible étude, évoquer les Ombres, in- 
térefTer le Ciel, la Terre & les Enfers à une re- 
cherche , dont la grande importance vient de ce 
qu’il en eft le fujet ? Que peut-011 faire de plus 
pour témoigner qu’on l’admire ? 

On ne fait pas mieux qui furent fes parens. 
Euphorus le fait naître de Méon & de fa nièce 
Crythéis , qu’il avoit féduite , d’où vint au Poète 
le nom de Meonide (1), Si l’on prétend aller plus 
loin , on s’égare 3 Suidas nomme cette Mère tan- 
tôt Eumatis , & tantôt Policafte. Paufanias l’ap- 
pelle Climene & Thémifto (a). Chaque Pays lui 
donne une Mère, avec un Hiftorien. La Tradition 
n’offre là-deftus de lumière , que pour apperce- 
voir des ombres : ce font les ténèbres de Milton : 
il eft trcs-évident que l’on s’y perd. 

Selon quelques - uns , ce nom d’Homère n’eft 
qu’un fobriquet 3 il s’appelle Méléfigcne , à caufe 
de fon Père Mêlés. Son goût pour l’harmonie l’a 
fait nommer Aulétès , dans le Certamen Homeri~ 
cum (3). Lucien veut que fon nom foit Tigrane 
ou Tygrete, comme celui du frère d’Artémife (4). 



(1) Plut, vita Homcr. ex Ephorc. 
(1) Paufanias, lib. 10. 

(3) Suidas de Tygrete. 

(4) Yilai, Hift. de Lucien, 1 . 1, 
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De-là vient que des Opufcules d’Homère ont été 
attribués à ce Prince. Finitions cet article par lui 
badinaee du même Auteur. 

O 

» Je lui demandai , dit-il dans un de fes Dia- 
» logues des Morts , d’où il étoit : queftion fort 
» à la mode parmi nous , mais embarralTante. Je 
» n’cn fais rien , me répondit Homère. Les uns 
» me veulent perfuader que je fuis de Chio ; les 
» autres prétendent que je fuis de Smyrne , ou 
» de Colophon. Mais je crois qu’ils fe trompent 
» tous : mon pays eft Babylone : je m’y nommois 
» Tigrane. On me donna le nom d’Homère en 
» Grèce, quand j’y fus en otage «. C’eft ainfi que 
Lucien joue le ridicule des Grammairiens &: l’inu- 
tilité de leurs recherches. 

La Médaille de Chio repréfentant Homère les 
yeux fixés fur le Livre qu’il tient en main , fait 
penfer qu’il n’étoit pas aveugle de naifTance , 
quoiqu’il eût pu le devenir clans la fuite. Mais 
qu’eft-il befoin de Médailles ou d’autres Antiqui- 
tés ? Il ne faut que lire fes Vers. Les Villes font 
fituées , les Montagnes s’élèvent , les Rivières ont 
leur cours , & les Pays fe placent dans l’Iliade 
comme dans la Nature. 

Quel trait , quel ornement , quelle couleur 
manque à fes tableaux? Vit- on jamais l’adrefî'e 
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d’une action , les caraétères du fentiment qui la 
produit , les proportions , la figure ou la vie des 
objets exprimés par le pinceau d’un Aveugle-né? 
Quem fi cæcum genitum putat 3 dit Paterculus , 
fcnfibus omnibus orbus cfi (1). Par quel prodige in- 
concevable Homère a-t-il peint la Nature , fans 
la connoître 3 mais peint de manière que nous 
croyons voir en effet ce qu’il a voulu feulement 
décrire ? 

Suivant Diodore de Sicile , il ctudia fous Pro- 
napidas , homme d’un favoir éminent , & qui fé- 
lon tout apparence , lui apprit à conferver fa Poé- 
fie par le moyen des Caraétères Pélafgiques de 
l’invention de Linus (1). On croit que fes Poèmes 
font les premiers Ecrits que l’on ait confervés de 
la forte (3). Le troifième Vers de la Batracomio- 
machie , fi néanmoins il en eft l’Auteur, fuppofe 
qu’il écrivoit fut des Tablettes. 

Pcoclus confidérant les longs voyages qu’Ho- 
mcre entreprit dans un âge mûr , afin d’acquérir 
de nouvelles connoiffances , prétend qu’il étoit ri- 



(1) Patercul. lib. 1. 
(1) Diod. Sic. lib. j. 
(j) Jof. cont. App. 
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che : car les voyages qui coûtent beaucoup en tout 
teins , étoient encore bien plus difficiles & confc- 
quemment plus difpendieux dans des tems où les 
Nations n’ayant point de correfpondance , la Mer 
croit peu pratiquable. Il falloit donc qu’Homère 
fût opulent , ou du moins qu’il eut de puiffims & 
généreux Protecteurs , qui pénétrés d’eftime pour 
lui , cru (Tent rendre un bon office au Genre-Hu- 
main , en foutenant un Homme qui paroi iToit né 
pour quelque chofe de grand & d’extraordinaire. 

L’Egypte étant alors le Pays de l’Erudition , les 
Grecs avoient coutume d’y voyager : Homère y 
alla comme les autres. Diodore fonde fon opinion 
à cet égard fur les notions Egyptiennes qui font en 
grand nombre dans l’Iliade , & fur les allufions 
que fait le Poète aux ufages des Egyptiens dans 
Les fictions. En effet , fes Dieux ont les noms de 
leurs premiers Rois : fes neuf Mufes font les neuf 
Muficiens d’Ofiris. 11 parle des fêtes où les Egyp- 
tiens envoyoient leurs Statues en Ethiopie , d’où 
elles revenoient douze jours après. 11 n’omet point 
le tranfport des morts au-delà d’un Lac , dans un 
lieu charmant que l’on nommoit Ackcrujia pro- 
che de Memphis , & voilà l’unique fondement 
du Styx , de l’Acheron & de 1 Elifée. A ces traies 

femés 
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femés dans fes Ecrits , on diroit avec Hérodote, 
que l’Egypte lui fournit la Religion des Grecs (i) # 
On l’a cru du même Pays , en le voyant fi bien 
inftruit des mœurs & des myftères que l’on n’y 
révéloit point aux Etrangers. Quoi qu’il en foit, 
il paroît certain qu’il y voyagea. 

Quant à la Grèce qui étoit fon Pays , & qui 
commençoit à fignaler fon goût pour les Sciences ^ 
il la parcourut avec une finguliere attention. 11 
en favoit tous les Dialeétes non par routine , mais 
en homme qui en avoir approfondi les principes & 
l’ufage. On le voit dans le fécond Livre de l’I- 
liade , par le détail qu’il y fait des Villes , des 
Montagnes , des Plaines & des Rivières 3 il en dé- 
crit la fituation, le cours, l’étendue, les limites, 
& les propriétés avec la dernière exactitude. Ceux 
qui ont vu ces chofes , n’ont pu s’imaginer qu’il 
les eût fi bien repréfentées fur le rapport des autres ; 
& ce qu’en raconte Strabon , n’eft , à dire le vrai, 
qu’un Commentaire de ce Poète. 

S’il ne fit point le tour de l’Afie mineure , on 
ne devine pas comment il peut décrire tout le 
Pays qu’Horace appelle Regnum Priami velus. Il 
en diftingue les Dynafties , ainfi que les Peuples 



(1) Herod. lib. 1. 
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voifins & les Allies. Il eft meme allez probable 
qu’il vie tous les Ports de la Sicile & des lieux 
circonvoifins > & qu’enfuite il y fit errer fon Ulyfle. 
Les Fables qu’il mêle à Tes Defcriptions , n’y jet- 
tent aucun embarras : il ne les raconte pas com- 
me des Hiftoires de fon tems , mais comme les 
traditions des fiècles pâlies. 

Tout ce qu’il dit de la Thrace > de la Lybie 
& des Illes fortunées , nous le repréfente voya- 
geant aux extrémités de la Terre , dans toute les 
régions , où ne régnoit pas une entière barbarie. 
Qui peut fixer les courfes d’un Homme dont la 
curiofité fut fans bornes ? Quelles Nations ne vit 
point celui qui les connut toutes & qui parle de 
leurs mœurs , comme nous parlons de ce qui nous 
eft le plus familier ? 

Son Iliade & fon OdylTée pourraient être com- 
parées à des Pièces de Théâtre , dont la Scène 
ferait le Globe entier. C’eft là qu’il fe donne car- 
rière , & qu’il va & vient hardiment d’un air aifé, 
comme un Citoyen du Monde, à qui nul pays n’tft 
etranger. 

Ses voyages terminés , il eft à croire qu’il mit 
la dernière main à fes Ecrits , dont le recueil eft 
un précieux tréfor de fes connoiflances , tant ac- 
quifes que naturelles > tréfor où les hommes pui- 
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fent leur favoir depuis près de trois mille ans % 
& qui feront à jamais fon éloge. Ce fut alors 
qu’aprcs avoir tout obfervé par fes yeux , il fut 
en état de décrire les facrifices de l’Éolie , & le 
mélange des formules foleinnelles de T roye Sc de 
Sparte en fait de Traités ( 1 ). Alors il put com- 
parer le bruit d’une multitude confufe à celui des 
flots qu’il avoit vu fe brifer , en mugiflant contre 
les innombrables rochers de la Mer Icarienne } la 
grande Armée des Grecs , aux Cygnes du Fleuve 
Cayfter ; &c les Troyens fuyant devant Achille & 
fe précipitant dans le Scamandre , aux Grenouilles 
de Chypre qui vont périr dans la Mer , quand les 
Infulaires mettent le feu à leurs champs (1). Alors 
enfin une imagination enrichie d’une infinité de 
différens objets , fut capable, avec une tète comme 
celle d’Homère , d’enfanter une Iliade & une 
OdyfTée. 

Dans fa vieillefle il perdit la vue 3 & il s’établit 
à Chio. L’Hymne pour Apollon que lui attribue 
Thucydide , comme je l’ai déjà remarqué , le fup- 
pofe ; & Simonide ainfi que Théocrite ont été 
de cet avis. Strabon dit que Lycurgue , le grand 



(1) Iliad. ). 

(1) Iliad. i. v. 1;;. Ibid. t. v. 461. Ibid. î. 111. 
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Légiflateur de Lacédémone , apres avoir étudié 
les Loix d’Égypte 8c celles de Crète , alla voir 
Homère à Chio (i). Cette idée eft affinement plus 
digne de lui , & de tout ce qu’il eft raifonnable 
de penfer en lifant fes Ouvrages , que tant de 
contes odieux qui ne tendent qu’à l’avilir. Mais 
quelle put être la converfation de deux perfonnages 
auffi illuftres , d’un Philofophe convaincu du pou- 
voir de la Poéfie fur les coeurs , & d’un Poète 
éclairé fur les difficultés & les profondeurs de la 
Philofophie ? Deux aines pleines d’intelligence , 
infiniment élevées au-deffius des frivoles égards 8c 
des petits intérêts , fe confultent , travaillent de 
concert à pofer les fondemens du bonheur des 
Hommes. Que peut-on concevoir de plus grand ? 
Après tout , cette opinion eft flatteufe pour l’hu- 
manité. L’Hiftoire me perfuadera fans peine , que 
Lycurgue apporta les Ouvrages d’Homère de l’Afie 
à Lacédémone après la mort de ce dernier , qui , 
fuivant Strabon , vécut long-tcms ; le favoir qui 
brille dans fes Écrits ne pouvant être que le fruit 
d’une longue expérience. 

J1 refte encore un moyen de nous inftruire de 
fou génie & de fon caraûère j c’eft de chercher 



(i) Swab, 1. io. 
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l’un & l’autre dans fes Ouvrages. Oublions pour 
un moment que nous liions : tirons de l’Iliade un 
Homère qui nous entretienne. O11 connoît bientôt 
le cœur & l’efprit de ceux qui font de longs dif- 
cours. 

La merveilleufe variété de fes connoilfances 
peut fe comparer à l’Océan qui reçoit dans fon 
vafte fein , non pas une certaine quantité de Ri- 
vières , mais tous les Fleuves & toutes les eaux du 
monde. Un defir ardent de la perfection donc 
l’homme eft capable , joint à une extrême curio- 
lité , lui fit faifit tous les objets qu’il appercevoit. 
Le bon-fens qui règne dans fes Ecrits , prouve 
qu’il avoir l’efprit folide & judicieux. 11 fonda- 
les profondeurs du cœur humain & la nature des 
chofes dans un fiècle ténébreux , fans autre fecours 
que fa pénétration à qui rien n’échappoit. 11 fur- 
monta dès-lors tous les obftacles qui , même long- 
tems après lui , retardèrent encore le progrès de la 
Science , de la V ertu , & du grand Art de gou- 
verner. 

La rapidité de fon ftyle donne lieu de penfer 
qu’il étoit prompt & bouillant 3 & les grâces qui 
ne le quittent jamais , inlinuent que le feu de fon 
imagination étoit tempéré par la douceur & là 
bonté de fon cara&ère. Un fond de Religion fe 
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fait fentir , pour ainfi dire , à chaque page de fes 
Ecrits. Par-tout il femble perfuadé que le culte 
des Dieux eft le premier 8c le plus important 
devoir de l’Homme. La généralité de fes fentr*- 
mens paraît dans l’amour qu’il témoigne pour fa 
Patrie. Plutarque obferve que les Barbares font 
traités en Supplians 8c en Captifs dans plulieurs 
endroits de l’Iliade , mais que l’on n’y voit jamais 
un Grec en cet état humiliant. Ses principes fur 
l’hofpitaliré font ceux d’un cœur humain , tendre 
ôc compatilfant , à moins qu’on ne les attribue 
au befoin qu’il eut de cette vertu , comme le 
difent les Ecrivains de fa vie. On dirait , au goût 
qu’il marque pour les Hiftoires , comme à fa ma- 
nière de les raconter , qu’il aimoit à parler malgré 
fa fagelTe. Il ne perd aucune occafion de vanter 
les banquets , l’excellent vin , les grandes coupes , 
en Buveur qui aime la compagnie & la joie. Ho- 
race , qui ne la haïfïoit point , lui donne à cette 
occafion une épithète : 

Laudibus arguitur vint vinofus Homtrus. 

Mais on ne peut fans injuftice le foupçonner , 
comme Virgile , d’être un Ennemi dénaturé du 
Beau-Sèxe : il a toujours foin de le peindre aimable. 
Son Andromaque & fa Pénélope font les plus tou- 
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chans & les plus nobles caractères d’un amour légi- 
time. Il ne peint meme jamais Hélène qu’avec 
tous les adouciflèmens qui peuvent en quelque 
forte l’excufer. Il excite la valeur des Soldats par 
l’efpérance d’avoir des femmes. Les Capitaines 
en ont de belles dans leurs tentes ÿ & tous , fans 
excepter le vénérable Neftor , ont au moins une 
Maîtrefie. 

Il eft vrai que cette manière d’étudier un homme 
dans fes Ecrits , n’eft pas une méthode bien fûre 
de le connoître à fond. C’eft pourquoi , fans m’y 
arrêter plus long-rems , je pafTe à une autre con- 
lidération. Homère n’a parlé ni de lui-mcme , ni 
de fes Ouvrages : les autres Poètes n’ont pas tant 
de difcrétion } ils s’immortalifent même d’avance^ 
Homère , qui mieux que perfonne pouvoir fe 
faire un compliment , n’en dit pas un mot. Quelle 
modeftie ! 

L’univers l’en dédommage , & lui donne avec 
plaifir cette immortalité qu’il ne s’eft point pro- 
mife. Mais fa perfonne demeure inconnue : quel- 
ques efforts que l’on ait fait jufqu’ici, rien ne mène 
à cette découverte. Si c’eft un malheur , c’en eft 
un que l’on ne pourra jamais réparer. Ce que les 
Hiftoriens en ont écrit , n’eft que conjeéhire : ce 
que j’en ai à dire , ne vaut pas la peine de m’étendre 

B b 4 
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davantage. Ufanc neanmoins de la même liberté 
qu’eux , j’offre au Public une opinion de plus : il 
peut au moins l’agréer comme un témoignage du 
defir que j’ai de le fatisfaire. 

Les feuls Ouvrages qui foient inconteftable- 
ment d’Homère , fe réduifent à l’Iliade & à l’O- 
dyffce. 

On lui attribue la Batracomyomachie , comme 
le Culex à Virgile (i). On prétend que pour eflayer 
fon génie , il commença par un badinage allez 
ordinaire aux Beaux-Efprirs : c’eft ainlî qu’on les 
voit quelquefois fe délaffer du pénible ton de 
dignité qu’il faut foutenir dans les Poèmes férieux : 
une humeur gaie , enjouée , femble naturelle à 
toute imagination vive , & s’y mêle comme le 
mercure à la veine d’or dans une Mine. 

Thucydide , Lucain , Paufanias n’ont point révo- 
qué en doute, qu’il ne fut l’Auteur des Hymnes 
que les Scholiaftes attribuent à Cymethus (a). Ce 
Rapfodifte , fuivant le Traité de Poèjl Homericâ , 
yefwt employé dans l’Hymne pour Apollon , n’étoit 
point en ufage du tems d’Homère. Paufanias en 
dit autant par rapport à l’Hymne de Cérès (3). 



(1) Stat. Prxf. ad Syl. t. 

(1) Thucydid. I. 3. Luc. Phars. 1 . Pauf. Bseot, 
(3) Pauf. MclT. 
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Le Tupài wî de l’Hymne à Mars , & le Tua» de la 
première Hymne à Minerve , 11e font pas fi an- 
ciens, à ce que croit Plutarque. Virgile , au pre- 
mier Livre de l’Enéide , a copié des Vers entiers 
de l’Hymne à Vénus, en la faifanr apparaître à 
fon fils Enée. Mais que ces Vers fuient ou 11e 
fuient pas d’Homère , ils font certainement très- 
anciens , 8 c peut-être même de fon rems. 

Les Épigrammes font tirées de fa Vie , écrite, 
à ce que l’on dit , par Hérodote ; 8 c j’en fais le 
même cas (1). J’excepte néanmoins une ancienne 
Épithaphe de Midas , que Platon & Longin ont 
cirée fans nom d’Auteur , & que Simonide attri- 
bue , dit Lac'rce , au fage Cléobule qui , ayant 
vécu depuis Homère , peut bien avoir été con- 
temporain de ce Prince , fils de Gardias (2). 

On a perdu le Murgicèi : cette Pièce rouloit fur 
le compte des Femmes (3) : un certain Margitès, 
homme foible , en étoit le héros j au furplus , 
on voit par le Commentaire qu’Euftarius a fait fut 
l’Odyiïêe , que le Conte en étoit un peu libre (4). 



(1) Plat, in Phæd. 

(1) Longinus $. 1 6 . Edir. Tollii. Laé'rtius, in vitâ Cleo. 

(3) Ariftot. Poet. cap. 4. 

(4) Eufiacius in OdyfT. 10. 
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Il y a bien de l’apparence que les Cercopes 3 
Ouvrage Satyrique , faifoient allufion aux Cer- 
copes de la fable métamorphofés en Singes , à 
caufe de leurs friponneries 8c de leurs impoftures : 
c’eft bien dommage que leur portrait , de la main 
d’un tel Artifte , foit perdu (i). 

Dans la deftruétion d’Œchalie, Hercule défoie 
8c ravage le Pays , parce que le Roi Eritus lui a 
refufé fa fille Iole. La petite Iliade contient la 
prife de Troye & le retour des Grecs; c’eft où 
Virgile a pris l’Hiftoire de Sinon. Ariftote prétend 
qu’Homcre n’en eft point l’Auteur. 

Les Cypriaques , fi Nocvius y prit le fujet de 
fon Iliade Cyprienne , fuivant la conjecture de 
M. Dacier , font les Aventures des Dames ga- 
lantes pendant le Siège de Troye. Hérodote ne 
croit pas que cet Ouvrage foit d’Homère , parce 
qu’il fait arriver Hélène avec Paris en trois jours 
dans la Phrygie , au lieu que le Poète nous dit 
que leur voyage fut interrompu , Sc que le tems 
contraire les fit relâcher en différens endroits avant 
que d’atteindre Troye (i). On lui donne encore 
la Chèvre Heptapcetion Sc l’ Arachnomackie dans 



(1) Ovid. Met. Iib. 4. de Ccrcop. Ariftot. Poet. cap. ij, 
(z) Hcrod. L 1. 
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le genre Bulefque , &c dans le Sérieux la Thé - 
h aide > les Egigones ou le fécond Siège de Thébes , 
la Phocaide ou l’Amozonie , &c. Il eft bien fâcheux 
que tout cela foit perdu fi Homère en eft l’Auteur ; 
mais tandis que l’Iliade & l’Odyflce nous relient , 
nous avons un Héros qui , nonobftant quelques 
revers fortuits, a néanmoins remporté la viéloire, 
& dont le triomphe renouvelle- d’âge en âge , ne 
finira qu’avec le Monde. Il eft peu de monumens 
aufii illuftres. Les Hiftoriens fachant fi mal la vie 
d’Homère , il eft à croire qu’ils n’ont pas bien 
connu fa perfonne. Les Anciens lui ont érigé des 
Statues 3 mais ils en avoienr fait autant pour les 
Dieux, qu’ils avoient aufii peu vus que lui. Cela 
ne concluoit donc rien : Quin im'o 3 dit Pline , 
quA non funt finguntur 3 pariuntque defideria tradïti 
vultûs 3 ficut in Homero evenit (1). Ses portraits font 
de pure idée : les Anciens l’ont tous repréfenté , 
comme je penfe que l’obferve Fabretti , avec des 
rides au front , & une barbe courte & frifée (i). 

A Bollifiiis proche de Chio , l’on voit des ruines 
dans un endroit où étoit , dit-on , la maifon d’Ho- 



(1) Plin. 1 . jf. cap. 1 . 

C i ) Rap. Fabretti cxplic. veteris. Tabcllae Anaglyphx 
Hom. Iliad. 
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mcre. Léo Allatius y fut en pèlerinage 3 & 11’y 
trouvant que des pierres détruites pat le tems , 
cet objet lui arracha des larmes , ainfi qu’à fes 
Compagnons (1). 

Un des Temples que Smyrne bâtit en fon 
honneur , fubfifte encore : Ciccron le nomme le 
Temple de Janus (a). 11 reflemble à celui que 
décrit Strabon. C’eft un bâtiment quarré fait de 
pierres , aflez proche d’une rivière que l’on croit 
être l’ancien Fleuve Méiès } il a deux portes au 
Nord & au Sud : la ftatue d’Homère occupoit 
autrefois une grande niche qui étoit dans le mur 
à l’Orient (3). M. Spon foutient que ce Temple 
n’eft pas le véritable Homctrium. 

Il fe trouve quelques Médailles de celles qui 
furent frappées en fon honneur , tant à Smyrne 
qu’à Chio. La plus eftimée à caufe de la gran- 
deur de la tète , eft celle d’Amaftris , dont l’ori- 
ginal appartient au Comte de Pembrok 3 c’eft 
celle dont Gronovius, Cuper, & M. Dacier, ont 
des copies qui ne font pas correéles. Mais ce qui 



(0 Léo Allatius, de patr. Hom. cap. 15. 
(1) Ciccro pro. Archiâ. 

(3) Strab. 1 . 14. to , & de Smyrnà. 
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depuis peu a le plus amufé les Savans à ce fujet, 
c’eft un marbre où l’on a repréfenté fou apothéofe j 
l’ouvrage eft d’Archélaiis de Prienne. 

Homère y paroît dans un Temple , allls fur une 
eftrade , dans l'attitude qu’il donne à fes Dieux , 
ayant à fes côtés une épée & des agrêts de Navire , 
par allufion aux fujets de l’Iliade & de l’OdylTée 3 
à fes pieds , & plus bas que l’eftrade , font deux 
Souris 3 derrière lui eft le Tems qui s’arrête, 
le Monde repréfenté par une figure portant des 
Tourelles fur la tête 3 au devant eft un Autel où 
les Arts lui font des facrifices , comme à leur 
Divinité. D’un côté la Mythologie, fous la figure 
d’un jeune Garçon , paroît debout 3 de l’autre eft 
une Femme qui repréfente l’Hiftoire : derrière 
elle paroît la Poéfie , qui porte le feu facré 3 elle 
eft accompagnée de la Tragédie, de la Comédie, 
de la Nature , de la Vertu , de la Mémoire , de 
la Rhétorique , & de la fublime intelligence , 
chacune fous les caraétères qui la défignent. 

♦O* 



DigTlized by Google 




PREFACE 






SECTION II. 

J E paire maintenant aux Ouvrages d’Homère , 
fuivant le plan que je me fuis propofé. Le fort 
de plufieuts grands Génies a etc de vivre inconnus , 
foit faute d’Hiftoriens , ou parce qu’ils étoient dé- 
pourvus des avantages de la Fortune , ou enfin » 
parce que le goût de la retraite , qui femble na- 
turel aux efprits fupérieurs , les a retenus dans 
I’obfcurité. Après leur mort , tous ces obftaclts 
ont difparu : la Renommée les a fait vivre fans 
le fecours de l’Hiftoire. Ni la pauvreté des Au- 
teurs , ni leur amour pour la folitude , n’ont em- 
pêché le fuccès des beaux Ouvrages. Ils commen- 
cent alors à s’accréditer parmi les hommes : ils de- 
viennent la gloire du Siècle qui les a produits , 8c les 
délices de la Poftérité. Il n’eft point d’ Auteur moins 
connu , que celui des deux Poèmes les plus célèbres 
qui furent jamais. La plus ancienne hiftoire que 
nous en ayons , fe rapporte , fuivant Plutarque , 
au tems où Lycurgue alla par mer en Afie , peu 
après la mort du Poète. Il vit alors pour la pre- 
mière fois ces Ecrits qui avoient fans doute été 
confervés par les petits-fils de Cléophile ; 8c s’ap- 
perçevant que les plus figes maximes de la Politi- 
que & de la Morale s’y trouvoient ornées de char- 
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mantes fixions , il en tranfcrivit le Recueil en- 
tier , qui eft venu jufqu’à nous. Avant cette épo- 
que , dit Plutarque , à peine en connoifloit - on 
quelques fragtnens , qui couroient de main en 
main quand Lycurgue les publia. L’état où ils 
étoient , l’ignorance , le tems , tout concourt à 
nous perfuaderque la perte en étoit inévitable , s’il 
ne s’en fût pas mêlé. Ce favant Légiflateur d’un 
Peuple indifciplinablc & divifé, n’ignotoit point 
le pouvoir de la Poéfie fur l’efprit de l’Homme. 
Par les Chanfons de Thaïes de Crcte , fur la Con- 
corde, il avoir préparé la voie à fes réglemens; l’union 
& la valeur étant les plus fermes appuis des Loix 
qu’il vouloir établir , il admira & adopta l’Iliade , où. 
tout refpiroit l’amitié qui devoit unir les Citoyens, 
& la guerre unanime qu’ils dévoient faire aux En- 
nemis. Elle flattoit fur-tout les Spartiates , en leur 
montrant la Grèce armée fubjuguant l’Afie , fous 
la conduite d’un Roi de Lacédémone. Lycurgue & 
le Peuple furent également charmés d’Homère , 
qui d’abord contribua de la forte à faire admettre 
la nouvelle Légifîation , & enfuite à la faire ob- 
ferver par les motifs les plus intérelTans. 

Cléomène eut donc raifon de le nommer le 
Poète des Lacédémoniens : car il eft confiant que 
û l’on doit à Lycurgue la confervation de l’Iliade 



Digitized by Google 




4 oo PRÉFACE 

6c de l’OdylTée , Lycurgue doit à leur incompa- 
rable Auteur rétablilTement des Loix qu’il lit 
pour le Peuple de Lacédémone. 

Ces Poèmes parurent d’abord par pièces déta- 
chées , 6c demeurèrent long-tems en cet état , 
fuivant Elien , fous différens titres j comme la 
Bataille proche des Vailfeaux , la Mort de Dolon, 
la Valeur d’Agamnenon , la Patroclée , la Grotte de 
Calypfo , le MalTacre des Amans : on les appelloit 
des rapfodies, & leurs Chanteurs des Rapfodiftes. Ils 
commencèrent bientôt à fe répandre j on les tranf- 
crivit , on les chanta dans toute la Grèce avec 
d’autant plus d’ardeur & d’empreflemenr , que l’on 
y voyoit éternifer la defcription 8c la gloire de la 
Patrie. 

La Grèce partagée en divers petits Etats , y crut 
entrevoir ( ce qui les mit le plus en crédit ) un 
fyftcme très - bien lié de fa future grandeur j elle 
confidéra la conquête de l’Afie , comme un judi- 
cieux projet , dont l’importance devoit éteindre 
les Guerres Civiles des Grecs , & les réunir pour 
étendre enfemble leurs conquêtes , & par confé- 
quent la gloire de leur Empire. C’étoit la penfée 
d’ifocrate. » La Poéfie d’Homère eft , dit-il , en 
»> grande eftiine , parce qu’elle comble d’éloges 
» ceux qui ont combattu les Barbares. Les Aa- 

» ciens 
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» tiens ont voulu qu’elle fut enfeignée aux Enfans, 
» & qu’elle entrât dans nos Concerts , afin qu’é- 
« tant imbus & pénétrés de l’antipathie qui règne 
j> entre nous & nos Peuples ; nous fiffions des 
» efforts pour imiter , en les domptant de me- 
» me , la valeur de nos Ancêtres qui renversèrent 
» la fuperbe Troye ». L’évènement juftifia la 
penfée d’Ifocrate : il eft certain par l’Hiftoire, que 
les Grecs , animés de ce fentimenc , ne furent ja- 
mais en repos , qu’après avoir exécuté le deffein 
que leur avoient infpiré les Poèmes d’Homère. 
Cependant on n’en voyoit point la fuite hifto- 
rique \ 6c Ce défaut leur ôtoit une grande partie 
de leur beauté. 

Sparte avoir eit l’honneur de les publier. Athè- 
nes eut celui d’en réglpr la leéfure pat une Loi de 
Solon. Pififtrate , ce Tyran dont Cicéron , qui 
croit bon Juge , admiroit le favoir & l’éloquence, 
fut le premier qui fit un corps des Livres féparés 
d’Homère , & qui les mit dans l’ctat où nous les 
avons. Il divifa l’Iliade & l’Odyffée , conformé- 
ment au defTein de l’Auteur , dont il rendit ainfi 
le plan facile à concevoir. Il partagea ces Ouvra- 
ges en vingt-quatre Livres , qui dans la fuite fu- 
rent défignés par les cara&ères de l’Alphabet. Pla- 
ton attribue ce foin , non à Pififtrate , mais à fon 
Tome V. Ce 
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fils Hypparchus. Il ajoute que ce Prince ordonna 
de chanter les Vers d’Homère à la Fête Panathé- 
née. Léo Allatius croit que la copie d Hypparchus 
Fut la plus cotreéle, & rapproche ainfi les opinions 
contraires. En tout cas , il eft certain qu’Athènes 
a la gloire d’avoir fouftrait Homcre au naufrage 
des tems j elle a fauve le Père des Sciences , l’a 
rendu à lui -même , & nous a procuré l’avantage 
de le voir tel qu’il eft. ' 

Les Vers d’Homère avoient été jufqu’alors ad- 
mirés , comme les Aftres avant que l’on eût une 
connoillance méthodique de leurs cours \ mais ils 
le furent encore plus , quand l’ordre en eut étalé 
toutes les beautés j ils en devinrent plus chers aux 
Savans de la Grèce \ on en fit une étude plus atten- 
tive j & les Diftertations qu’ils occafionnèrent fu- 
rent plus approfondies. 

Cynethus , le Scholiafte de Pindare , étoit un 
Rapfodifte. Il s’établit à Syracufe environ vers le 
tems qu’Athcnes publia cette nouvelle Édition 
d’Homère ; & fi , comme le croit Léo Allatius , 
il y avoir eu quelque part , il pût de même avoir 
été le premier qui la répandit. Mais elle ne refta 
pas long-tems dans fon intégrité • les Copiftes firent 
des méprifes ; les Interpolatcurs mêlèrent leur clin- 
quant à fon or j pn alloit tout perdre à force d al- 
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tcrarion , quand des Philofophes , & meme des 
Rois , jugèrent qu’ils de/oient arrêter le progrès 
du défordre. 

A la tête de ceux-ci parut Alexandre , pour qui 
L’Iliade fembloit faite exprès. 11 n’eft point de Li- 
vre plus capable d’exciter la valeur , qui , dans ce 
Monarque étoit telle en effet , qu’on l’imagine pour 
embellir un Roman. 11 y voyoit une efpèce de fyf- 
tême de fes entreprifes fur l'Afie j c’étoit le tou- 
cher dans un endroit fenfible , que de lui préfen- 
tet une Iliade entière Sc correcte. 11 chargea de 
ce foin Anaxarque & Callifthène : il y travailla 
lui-même , parce qu’il regardoit cet Ouvrage com- 
me une exhortation à la bravoure , & comme une 
leçon de toutes les vertus Militaires j ou parce que, 
fuivant la penfée d’un ingénieux Moderne , l’am- 
bition de pafTer pour fils de Jupiter le dérerminoit 
à rendre aulfi commun qu’il lui feroit pollible , un 
Livre qui établifloit la dernière familiarité entre les 
Dieux & les Mortels. 

La correction achevée , il enferma fon Homère 
dans une riche Calfette , qui s’etoit trouvée parmi 
les dépouilles du Roi Darius. 11 crut que rien n’en 
étoit aufli digne que ce tréfor ; & l’Ouvrage fe 
nomma l ’ Edition de la Cajfcttc. 

L’Egypte fut , après la Grèce , le Pays où ces 

C c x 
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Poèmes furent le plus célébrés. Les Ptolomées y 
régnoient : la Grèce , Patrie de leurs Ancêtres , 
leur étoit chère } ils faifoient un gracieux accueil à 
tout ce qui en venoit : fes Savans étoient invités , 
par l’attrait des récompenfes , à fe rendre à la Cour 
d’Égypte ; on y parloir leur langue 5 c’étoit par des 
Gouverneurs Grecs que l’on y faifoit élever les en- 
fans des Rois ; & la Bibliothèque d’Alexandrie 
étoit la plus belle qui fût au Monde. 

Des Savans furent établis Revifeurs de l’Iliade 
& de l’OdylTée. Zénodote , Bibliothécaire , Gram- 
mairien & Poète , fut , à caufe de fes talens , le 
plus diftinguc de ces Revifeurs : niais ni fa correc-< 
tion , ni celle de fon Difciple Ariftophane , Gou- 
verneur du Prince Evergétes , ne purent fatisfaire 
Ariftarque , qui mit enfuite la main à l’oeuvre } il 
travailla avec tant de fom , fa Critique fut fi judi- 
cieufe & fi fage , que , malgré fes Cenfeurs , toute 
l’Antiquité s’en eft rapportée à lui , & l’a confidéré 
au point de confacrer fon nom à fignifier tout Cri- 
tique impartial & lavant , comme celui de Zoïle 
qui s’avifa d’écrire en ce tems-li contre Homère , 
à marquer tout imbécile , dont l’envie infulte aux 
Grands Hommes. Ces deux perfonnages fe trou- 
vant à la fois fous ma main , je crois que les hon- 
nêtes gens verront avec plailir dans un parallèle. 
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à quoi doivent s’attendre ceux qui prendroient le 
bon-fens de l’un , ou le mauvais cœur de l’autre , 
pour leur modèle. 

Ariftarque fut honoré toute fa vie de l’eftime 
& des faveurs de la Cour ; mais Zoïle y pourfui- 
vant les avantages qu’elle avoir coutume d’accor- 
der aux Gens de Lettres , ne put ni les obtenir , 
ni fe faire fupporter. Le nom de l’un eft venu juf-- 
qu’à nous avec honneur } & nous le tranfmettons. 
de même à nos Defcendans ; celui de l’autre ne 
s’eft confervé que pour être à jamais infime. Les 
Adverfaires d’ Ariftarque furent contraints de le 
payer de raifons \ on ne daigna jamais réfuter 
Zoïle ; on l’appelloit feulement. l’Efclave de la 
Thrace, & le Chien de la Rhétorique ces beaux 
titres lui font reftés. La bonne Critique fubfifte $ 
mais il y a bien des fiècles qu^.la fienne eft anéan- 
tie , parce que le monde auroit cru fe déshonorer 
en la confervant. Jufte retour qui couronne enfin 
le vrai mérite , 6 ç qui punit de même les lâche-» 
tés de l’envie ! 

L’Hiftorien Aratus raconte qu’Ariftarque fut 
mandé par Antiochus à la Cour de Syrie , après 
avoir achevé une Copie de l’Odyftce , & qu’il y 
demeura jufqu’à ce qu’il en eût fait une entière 
de l’Iliade.. O11 en publia d’autres encore fous loa. 

Ce j 
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noms de certains Pays : telles font les Maflalioti- 
ques & les Synopiques. 11 fembloit que l’on eût 
delTein de rendre la difpute aufli vive fur la véri- 
table Edition des Ouvrages , qu’elle l’avoir etc fur 
le nom & la Patrie de l’Auteur. Quoique l’Egypte 
n’eût pas été feule à les revoir , elle eut toute la 
gloire de leur corrcftion ) puifque l’examen du fage 
Ariftarque fut préféré à tout autre. Si ce n’eft pas 
lui qui régla le Recueil que nous avons aujour- 
d’hui , on ne fait plus qui en eft l’Auteur. 

Les Commentaires & les Traduélions d’Homère 
font innombrables j tous les Peuples y ont puifé 
des penfées & des expreflions dont ils ont enrichi 
leurs Difcours & leurs Langues. Elien nous allure 
que les Indiens l’avoient traduit , & que fes Poé- 
fies fe chantoient vulgairement en Perfe ; Labéon 
le mit en Latin } bref on l’a tant imité , commenté , 
adopté , traduit , qu’il eft , quoiqu’en lambeaux , 
dans les Ouvrages de toutes les Nations qui l’ont 
connu ; ce qu’il y a de certain , c’eft que l’on n’y 
peut lire un leul Vers, où quelque Savant n’ait 
fenti une exquife beauté dont il a tiré parti. La 
réputation où parvinrent ces Poèmes eft incroya- 
ble j & je n’ai point de termes pour l’exprimer. 
A peine furent-ils publics , que la Grèce s’en fer- 
vit utilement , & qu’elle en fit fes plus doux amu- 
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femws. Elle avoic alors peu de Livres } &c dans 
cette difette rien n’étoit fi digne de fon attention ; 
elle découvrait chaque jour de nouvelles richefiès 
dans cette fource inépuifable ; & chaque Peuple 
s’en faifoit honneur. Les Spartiates & les Macé- 
doniens en aimoient le ton guerrier : leur génie 
poétique & leur fublime éloquence enchantoient 
Athènes & l’Egypte. Ces acclamations autorifè- 
renr les Savans à déclarer que l’excellence de ces 
Écrits étoit univerfelle. Admiré d’abord comme 
des Chef-d’oeuvres de Poéfie feulement , ils de- 
vinrent , à force d être commentés , des Livres de 
Géographie Sc d’Hiftoire, des Traités complets de 
diverfes Sciences j que dis-je ? ils furent cenfés la 
Science même en aéfion : ils réglèrent le culte de 
la Divinité j on les cita , on les apprit , comme 
un Recueil de Maximes qu’il falloir croire & pra- 
tiquer. 

Les Poètes y prirent leur enthoufiafme , les Cri- 
tiques leurs principes , les Philofophes leurs opi- 
nions. Tout Ecrivain en allégua l’autorité ; toute 
Profeflion en tira des lumières , & le fond des 
inftrucUons les plus utiles pour les Artiftes ; on en 
forma de grandes Bibliothèques ; les Héros prirent 
pour modèles ceux de l’Iliade j & les Oracles par- 
lèrent fon langage* 

C c 4 
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Le Genre-humain ne croyant pas honorer affez 
ce beau Génie en le plaçant à la tête des Intelli- 
gences créées , on lui décerna les honneurs divins. 
On inftitua des Jeux , on érigea des Statues , on 
bâtit des Temples en fon honneur. Alexandrie , 
Smyrne & Ghio s’y portèrent comme à l’envi. 
Elien dit que les Argives facrifiant avec leurs Hô* 
tes , invoquoient Apollon & Homère. A Rome 
de dans tout l’Empire , il croit dans la plus grande 
vénération \ 8c cette idolâtrie dura jufqu’au Chri- 
ftianifme. 

Alors cette efpcce de culte celTa j 8c l’on tint 
à fon fujet un langage bien différent } il fut cenfé 
le Père des erreurs qu’il s’agiffoit de détruire ; 
fes hélions , qui avoient formé la croyance des 
Payens , devinrent une fource d’objeétions entre 
les mains des Fidèles : on l’intérelTa vivement dans 
les Controverfes j c’ctoit un Coupable qui avoit 
entraîné les hommes dans mille abfurdités crimi- 
nelles. Non content d’avoir tiré des faufTetés im- 
pies & ridicules de fon imagination , il en avoit 
enré fur les Livres infpirés. La Tour de Babel , 
de la Chute de Lucifer , lui avoient fourni la ré- 
volte des Titans, de l’expulfion d’Até ou de la Dif- 
çorde. 

Yoilâ , s ccrioit Arnobe , celui qui a blelfé vo- 
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tre Venus, emprifonné votre Mars, mis votre Ju- 
piter fous la proreâion de Briarée , & qui a trou- 
vé des raifons pour autorifer tous vos vices. La 
Nature Humaine fe vit tourner en ridicule , pour 
s’être biffée aveugler ainfi par les vifions infenfees 
d’un Poète. Platon fut de tous les Philofophes 
celui que l’on ménagea le plus , à caufe qu’il avoic 
banni ce fcandaleux Homère de fa République 
idéale. On lui fît des crimes de tous fes agrcmens : 
ils étoient les amorces du Paganifme dont le rè- 
gne ne fubfiftoit plus, & l’appui des égaremens 
qu’ils avoient accrédités en leur donnant de quoi 
plaire. 

Tel fut l’état critique du Pcre des Dieux, tant 
que l’on fit la guerre à fes Enfans. La leéture de 
l’Iliade étoit un crime ; Ruffin en accufa haute- 
ment S. Jérôme. S. Auguftin proferivit Homère 
comme Inventeur de la Fable , & conféquemment 
de bien des menfonges : mais il paroît que ce n’eft 
pas fans peine ; car l’adieu qu’il lui fit , en le trai- 
tant de dulcifflme V itum 3 marque moins fon re- 
pentir de l’avoir lu , que la violence qu’il fe fait 
en renonçant au plaifir de le lire encore. 

Les Philofophes qui l’avoient tant admiré , fe 
crurent alors obligés de le défendre : fes Fables ne 
pouvant fe foutenir dans le fens littéral , on les 
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convertit en Allégories : cela réulTit à quelques 
égards j mais à d’autres, quelle pitié ! 

Junon fe parant de la Ceinture de Vénus pour 
plaire à Jupiter , devint l’Air qui fe purifioit aux 
approches du Feu (1). Le Conte de Mars & de 
Vénus figurait le tempérament amoureux de ceux 
qui étoient nés fous la conjondion de ces deux 
Planètes. L’efprit & l’érudition trouvèrent abon- 
damment de quoi s’exercer : jamais l’oppofition 
des fentimens n’eut un plus beau champ. Tantôt 
Jupiter étoit le Feu j tantôt c’étoit Vulcain : ici 
la Fable de Mars & de Vénus étoit une leçon de 
Morale , & là un Problème d’Aftronomie. Les ra- 
res découvertes de Porphyre (2) , & des autres Vi- 
fionaires qui avoient érigé le Poète en Cathéchifte 
des Grecs , fe trouvèrent , tout bien difcuré , l’Art 
d’altérer , dit Eufebe , le fens naturel de fes ex- 
preffions pour les rendre myftérieufes. (;). 

Les moyens auxquels on eut recours pour jufti- 
fier le Poète , anéantirent les Dieux. Ce que l’on 
avoir adoré jufques-là , fe perdit dans le fens fi- 
guré ÿ & les Savans , à force tf Allégories , n’a- 



(1) Plutarque , fur la lcèture des Poètes. 
Çi) Porphyrius de Antro Nympharum. 

(j) Eufcbii Prarpar. F.vartgcl. 1 . t. cap. 1. 
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voient rien laiflc dans l’Univers , qui put ctre l’ob- 
jet de fon culte , quand il s’en offrit un réel dans 
le Chriftianifme. 

Alors les difputes ceflerent \ dès ce moment le 
Génie rentra dans fes droits : Homère ne perdit 
aucun des liens , pour n’être plus adoré ; fes Ou- 
vrages n’étant point révérés comme un fyftême de 
la vraie Religion , on en fait cas ainfi que d’une 
fidèle Hiftoire de la faillie. On goûte & l’on ap- 
prouve fes maximes , fans le refpe&er comme un 
Légiflateur. Les Ecrivains , en citant fes Ouvrages, 
11e prétendent point que ce foient des Oracles : on 
eft attentif aux obfervations dont il fournit le fu- 
jet aux Philofophes \ on eft fenfible aux beautés 
que les Poètes admirent dans fes Vers ; & l’on 
n’outre point fon éloge , en difant que ce fut un 
Génie du premier ordre ; que nul autre ne l’a ja- 
mais furpaflé ; que fes Ouvrages enfin le déclarent 
Père & Prince de la Poéfie. 
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SECTION III. 

Il s’agit maintenant de confidérer fon érudition-, 
comparée à celle qui régnoit de fon rems. Exami- 
nons d’abord le Poète , enfuite le Savant entant 
que Poète : c’eft le moyen de le voir tout entier, 
8c de juger fi les obftacles qu’il eut à furmonter, 
ne doivent pas tempérer les reproches qu’on feroit 
renté de lui faire. 

On vantoit en Orphée, en Mufée, en Linus, 
le merveilleux pouvoir de leur Chanfons & de 
leur Mufique. Le Savant Fabricius , dans fa Bi- 
bliothèque Grecque , a compté 70 Poètes qui 
avoient écrit avant Homère ; mais leurs Ouvra- 
ges ne s’étant pas confervés , l’excellence qu’on 
leur fuppofe ne s’eft fait fentir qu’à leurs Contem- 
porains. On en peut juger par l’idée que donne 
Homère de fon Démodocus & de fon Phémius , 
deux Perfonnages inventés pour faire honneur aux 
Poètes ( 1 ). Leurs Chef-d’œuvres étoient des Vers 
faits 8c chantés à table par des perfonnes qui fa- 
voient un peu de Mufique 8c de Poéfie : le nom de 
Poète n’étoit pas même connu \ Homère ne l’a pas 
employé une feule fois dans fcs Ecrits : c’eft néaiv* 



(;) Od. 1 . & Od. *, 
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moins de ce miférable état de fon Art , qu’il prend 
occasion de lui donner le plus grand éloge. UlylTe, 
dans le VIII. Livre de l’Odiifée , voulant mettre i 
l’épreuve les talens de Démodocus , apres lui avoir 
entendu chanter quelques exploits des Grecs , lui 
dit : »> Il femble que vous avez vu ces chofes , 
» ou du moins que l’on vous en ait bien inftruit: 
»> mais chantez avec vérité , quelle fut la conduite 
•> d’Ulyfle au fujet du Cheval de bois } &: j’avoue- 
u rai que les Dieux vous infpirent «•. Démodo- 
cus commence: Ulyfle écoute , s’attendrit, répand 
des larmes , & confeile qu’il eft fatisfait. 

Ces prétendues infpirations du Ciel qui animoient 
les Chanteurs , ne pouvoient fe mettre en crédit 
qu’à la faveur d’une extrême ignorance. Homère les 
fuppofa de fon chef : la Poéfie s’en trouvant bien , 
s ert maintenue dans le privilège d’être infpirce , & 
même de prédire. Mais perfonne, avant lui, n’a- 
voit porté le titre de Poète dans la Grèce : titre 
que les Hommes n’ont point ceflc de lui donner, 
comme lui appartenant par excellence. Jofephe 
obferve que les Grecs le reconnoilToient pour le 
premier & le plus ancien de leurs Auteurs , dont 
ils eulfent les Ouvrages (i). Ariftore, pour faire en 



(i) Jofcpli, contra App. 1. i. 
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peu de mots l'éloge du Génie qui enfanta l’Iliade 
6c rOdiflee , déclare qu’Homère eft le premier 
qui ait fu mettre une judicieufe unité dans fes 
Compofitions ( 1 ). Horace croit que ce Poète in- 
venta la mefure des V ers Héroïques : 

Ris gtJU Rtgumquc , Ducumqut & fortia bclLz 

Quo firibi pojfcnt numéro , monflra-vit Homtrus (i). 

Tout ce que l’on peut s’imaginer de grand & 
de férieux , fait partie de fon fujet : les plans de 
fes deux Poèmes font les actions d’un Siège , & 
les avantures d’un Voyage , c’cft- à-dire , ce qu’il 
y a de plus vif 6c de plus intéreilant dans la Paix 
& dans la Guerre. Il eft partout également aétif, 
varié, clair , abondant & fublime : fl quelquefois 
il paroît au-ddToUs de lui-même , il faut l’impu- 
ter à fon fiècle Sc non pas à lui. C’cft par un ex- 
cès de génie qu’il s’égare j les nuages peuvent af- 
foiblir les rayons du Soleil ; on en peut fentir 
anfli la violence 6c s’en plaindre, mais en avouant 
que l’on doit tout à fa chaleur. 

La Théologie d’Homère eft la doeftrine des 
Payons j ils n’en favoient point d’autre. Ceci mé- 
rite une lîngulière attention. 



(i) Arift. Poer. c. ij. 

(i) Kor. Epift. ad Pifonrs, v. 7}. 
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Le Bon-fens concluoit la néceflîte de l’Être Su- 
prême ' y 8 c la T radition ne le fuppofoit pas uni- 
que. Homcre naquit & vécut fous le règne de 
cette erreur , avec le génie le plus poétique qui 
fut jamais. Réfolu de l’employer à l’inftmétion 
des Hommes , il fit agir les Dieux pour donner 
du poids à fes leçons : perfuadé que le merveil- 
leux de la Fable & l’attrait naturel de l’Harmonie 
croient de puiftans moyens pour accréditer fa Mo- 
rale , il fenroit la néccfiiré de fe conformer au 
goût de fon tems j la févérité du Philofophe eût 
déconcerté le projet du Poète ; il n’eut garde , 
ayant à plaire , d’écarter les agrémens : quelque 
cliofe qu’il penfàt des Dieux , il les peignit tels 
que le Vulgaire les imaginoir , & les fit agir en 
conféquence : car enfin on ne peut le foupçon- 
aier d’avoir feul inventé tout ce qu’il en rapporte. 

A travers ces ingénieux menfonges , on apper- 
çoit la vérité de fes fentimens j & dans fes Allé- 
gories , dont le voile eft quelquefois tranfparent , 
les Savans ont puifc de nouvelles connoilfances , 
chacun à fa manière. Afin que le Leéfeur en 
puifte juger , voici l’Abrégé de fon Syftcme. 

Jupiter eft le Père des Hommes Sc des Dieux j 
la Sagefle , la Puiflance , la Science , & la Jufti- 
cc lui fout eflentielles. Il a deux Urnes , cù il puife 
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les biens & les maux qu’il répand : il délibère 
avec les Dieux qui l’environnent \ les prières fe pré- 
fentont fans ce de devant lui j le Genre -Humain 
lui offre des facrifices (i). Tout cet appareil eft 
un tribut que l’imagination du Poète paye à la 
Raifon : mais bientôt elle s’en dédommage , en 
attribuant à la Divinité non-feulement nos paf- 
fions , ( c’eft un ménagement que l’on eut tou- 
jours pour notre manière de concevoir les chofes ), 
mais encore nos imperfections & nos foiblefTes : 
un Dieu d’Homère boit &: mange bien , & dort 
de même. S’il faut en croire fes partifans outrés * 
ce n’eft-là qu’une allégorie ; il s’agit, difent-ils, 
d’exprimer la félicité des Dieux j c’eft pour cela 
que le Poète leur donne des alimens céleftes , bien 
différens des nôtres (i). Tout ce que je vois de 
plus clair en tout ceci , c’eft qu’Homère ayant à 
parler de la Divinité fans la connoître , il en prit 
une image dans l’homme : il contempla dans une 
onde inconftante & fangeufe l’Aftre qu’il y voyoit 
réfléchi , mais dont fa vue ne pouvoir foutenit 
dire&ement l’éclat. Ces Dieux ont divers offices. 
»> Chaque chofe , dit Maxime de Tyr , a fa Di- 



(i) Iliade 14, V. j 17. Ibid. . j. 458. 

(1) Iliade j. v. 340. 

» viniré j 
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»> nitc ; parce qu’Homère veut infinuer qu’elle 
•> prélide à tout« (1). 

Pour moi , je fuis perfuadé qu’il pcrfonnifie 
tous les talens Se les vertus , afin de nous mettre 
fous les yeux les principaux relforts des adions, 
& <I ue nous ^nons du Ciel tout le bien qui 
eft en nous. Il fuppofe des Dieux qui defcendenr 
fur la Terre, pour nous faire agir : nos Vice? 
memes , fource ordinaire de nos malheurs , font 
des Divinités : il n’eft pas jufqu’aux chàtimens 
qui ne foient des Dieux irrités & vengeurs des 
crimes. 

Apres tout, lorfque nous les voyons dans Ho» 
mère , manger , boire , & fe battre ; lorfque bief-' : 
fés par des Mortels , ils répandent une forte de 
fang , & font des aétions où le jeu de la Poéfie eft 
trop naturel ; j’avoue de bonne foi que la Fable, 
inventée feulement pour caufer le plaifir de la fur- 
prife , me femble fe donner carrière aux dépens des 
mœurs , Se que c’eft en pure perte que l’on en 
veut trouver par -tout, en fuppofant qu’Homère 
eut un deifein formel de moralifer en chaque 
partie de fon Iliade. 

C’en eft bien aftez que le plan de fon Poèmç 



(1) Maxim. Tyr. Diflcrt. i(. 
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en général foit une fage & folide morale , & quel- 
le n’ait point d’obfcurité : le deflein d’amufer & 
de plaire lui fit tirer parti de tout ce qui étoit un 
ornement, au gré de 1 opinion. 11 atteignit donc 
l’objet de l’Allégorie. » Les Hommes , dit Maxi- 
„ me de Tyr , négligent ce qui eft à leur portée , 
a , Sc font grand cas de ce qui n’y eft point : c’eft 
y leur folie. « (r). 

Les Poètes , dans le deftein de plaire , ont in- 
venté pour les chofes Saintes , la Fable , qui éranc 
plus obfcure que la fimple Converfation , & plus 
claire que l’Enigme , fuppofe un milieu entre le 
favoir & l’ignorance : c’eft ainfi quelle fe fait ad- 
mettre, fous les aufpices du Prodige & du Plaifir , 
des Philofophes dont le nom feul aurait fortifié 
l’averfion des Hommes pour la vérité qui con- 
damne leurs défordres ; elle leur rend cette Vérité 
aimable , 3c les difpofe infenfiblement à la re- 
chercher. 

La Théologie dont nous parlons, comprend 
dans les devoirs de la Religion , la Prière , l’A- 
blution, & tout le Culte dont, l’Homme ne peut 
Fe difpenfer , fans déplaire aux Dieux. Elle fuppo- 
fe que l’Ame fubfifte après cette vie ÿ mais elle 



l j) Maxim. Tyrius DilT. îy. 
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ne connoît de félicité dans l’autre que pour les 
Hommes déifiés 

Achille, dans la Région des Morts , dit à UlylTe, 
qu’il aimetoit mieux fervir le plus pauvre homme, 
que de régner fur les premiers ( 1 ) $ c’eft pourquoi 
Platon l’exclut de fa République : » Homère , tu- 
>» foit-il , parle des Dieux avec irrévérence , 8c 
» d’une autre vie comme d’un état rédoutable». 
Mais fi l’on ne peut juftifier fa doéhine à tous 
égards , on peut dire au moins qu’il en a tiré de 
grands fentimens, dont la Vérité donne autant de 
noblelfe à fa Poéfie , que l’Allégorie lui prête de 
grâce } & qu’à la faveur des machines , qui ne 
lignifient rien de plus , à moins que l’on n’en 
rafine les idées au point de les rendre inintelli- 
gibles , elle a ce merveilleux qui , fuivant Arif- 
toce , n’eft jamais fans agrément. 

La Grèce, confidérée telle que la voyoit Homère, 
étoit un Pays partagé en divers petits Etats que 
défoloit un brigandage réciproque (z). On y étoit 
fort fur les repréfailles : l’un ravifloit Europe , & 
l’autre Io. Un Grec ayant enlevé Héfione , un 



(1) OdylT. 11. v. 488. 

(x) Voyc\ Thucydide, liv. 1. 

D d z 
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Troyen enleva Hélène : mais cette Princéfle ayant 
des Amis & des Alliés puilTans , la ruine de Troye 
en fut la conféquence ; & les côtes de l’Afie fi- 
rent fi maltraitées , que les pirateries y cédèrent 
faute d’objet. Les divilions inteftines des Grecs re- 
commencèrent quand la prife de Troye eut mis 
fin à leur union ; elles cauferent des ravages dé- 
plorables : on vit des Peuples entiers errer au ha- 
zard ; ici des Exilés montèrent fur le Trône; là 
des Avanturiers fe mirent en polTefiion des T erres , 
& les donnèrent à ceux qu’ils avoient menés au 
pillage. Il ne fut plus mention de Commerce; 
on n’étoit point en fureté dans fa maifon ; toutes 
les affaires de quelque importance n’avoient lieu 
qu’entre les proches voifins ; la feule Athènes 
jouifToit des douceurs de la Paix , parce que fon 
terroir ingrat & ftérile n’invitoic point les Bri- 
gands; & comme elle étoit extrêmement peuplée, 
elle fe déchargeoit d’une partie de fes Habitait* 
par le moyen des Colonies. 

Dans cette crife générale parut l'Iliade , qui ne 
refpirant que l’union des Citoyens, fait préfumer 
que ce précieux avantage fut l’objet du Poète. Ho- 
mère ayant cherché dans les fiècles pafTés un rems 
où de pareils excès avoient été plus fupportables , 
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choifit un évènement qui en montroit le remède , 
afin que l’ornant de toutes les grâces qui pou- 
voient lui donner du prix , il pût infpirer à Tes 
Compatriotes le defir de trouver ce bonheur dans 
la Paix : le Souverain d’un Etat borné , les Rois 
même de plufieurs Etats conlîdérables , 11e refpi- 
rant que haine & vengeance , n’auroient pu entre- 
prendre un tel ouvrage ; il falloir que la vive de 
majeftueufe éloquence des Mufes fît entrer dans 
tous les cœurs , à la faveur d’une Iliade , le fin- 
cère defir de la concorde entre les Citoyens , ôc 
de la viéloire fur les Ennemis de la Grèce. Mais 
de peur que l’on 11e fe trompât dans l’application 
des vrais principes , Homère met tout en aétion. 
Les Rois alliés fe divifent \ & les Peuples font 
immolés. Les Rois agiflent-ils de concert ? Leurs 
Armées triomphent. 11 peint dans l’aétion les heu- 
reux effets de la fagefle qu’il a fait préfider dans 
les Confeils. Voilà ce que devraient chanter des 
Poètes , ce que devraient écouter les Peuples , ce 
qu’il ferait utile aux Rois même d’entendre. 

Porphyre en étoit perfuadé ; car il fit un Livre 
fur les avantages que les Princes pouvoient tirer 
des écrits d’Homère. Stratoclès , Hermias & Fron- 
tin y ont pris leurs notions de la Difcipline Mili- 
laire j & malgré l’exdufion que lui donne un grand 

Dd 3 
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Philofophe ( 1 ) , en ét'ablifTant une République 
imaginaire , des Etats réels en ont reconnu par 
expérience la fagefle & la folidité. 

Des mauvaifes mœurs naît la mauvaife Politi- 
que ; & celle-ci les produit à fon tour. 

La Morale des Grecs ne valoir donc pas mieux 
que leur Gouvernement. La Difcorde y produi- 
foit de fréquentes querelles , dont l’habitude in- 
vétérée faifoit un Peuple dur & violent. La force 
du corps y étant chaque jour l’arbitre des con- 
teftations , étoit auflî la vertu par excellence. Un 
courage aveugle qui fe précipite à travers les ha- 
fards pour courir au pillage , étoit la qualité la 
plus applaudie \ c’étoit elle en effet qui décidoit 
fans appel. Avec une éducation & des mœurs for- 
mées fur ces principes , on jugeoit que la rapine 
croit honorable , pourvu qu’elle fut brave : les 
Poètes n’offenfoient perfonne en difant dans leurs 
Chanfons, que les Marins d’un Pays difoient à 
ceux d’un autre en pafTant, » êtes -vous des Vo- 
» leurs (a) ? » Telles étoient les belles qualités, 
les galans exploits , les fentimens d’honneur que 
célébraient alors les Beaux-Efprits. Ce fût dans un 



(1) Platon. 

(*) Thucydide , Liv. 1 . 
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ficelé aulli malheureux , qu’Homère fe vit réduit 
à choifir fes Héros j après cela faut-il être furpris 
de les trouver orgueilleux , emportés , avares , 
cruels , & féroces ! 11 n’etoit point dans le cas de 
nos Romanciers qui nous attendrilfent fur des 
fujets purement imaginaires , & nous font admi- 
rer par foiblelfe des perfedions qui ne furent ja- 
mais en exercice dans le Monde. Homère écrivant 
pour les Hommes , peignit des hommes , & les 
peignit d’après nature , c’eft-à-dire , méchans : c’eft 
leur mauvais coeur qu’il faut blâmer , & non pas 
fon tableau ; l’efprit de fon fiècle étant une ardente 
foif de la gloire & du butin , il l’eût rendu mécon- 
noiflable en le fuppofant vertueux. Tout ce qu’il 
put faire de mieux , fut de donner un motif légi- 
time à l’exercice des ufages en règne , d’en faire 
néanmoins de grands obftacles au fuccès d’une jufte 
caufe , & d’infinuer fa morale en chaque partie de 
fon Hiftoire. Quelle tendrefie dans l’amitié d’Aga- 
memnon Sc de Ménélas ! Quel amour de la Patrie 
dans Heétor ! La Morale paroît être l’objet immé- 
diat de l’OdylTée , comme la Politique eft celui de 
l’Iliade. Le premier des Poèmes nous repréfente 
un homme éprouvé par tout ce que les biens Sc 
les maux de la vie ont de plus capable d’ébrajilep 
fa confiance. A peine eft-il fauvé d’un naufrage , 

D d 4 
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qu’il tombe entre les mains des Barbares : il fur- 
inonte fes malheurs par fa fermeté , ou s’en dégage 
par fa prudence j & quoiqu’il arrive , il fe conduit 
en Héros : les attraits de la volupté ne l’engagent 
point ; ils trouvent en lui la même réfiftance ; il 
en défend fon cœur , & montre comment on en 
peut triompher. 

Si l’on confidère le foin que fe donne Homère , 
de fixer les points de fa Morale par une infinité 
de maximes , on ne fera nullement furpris que la 
Grèce , ayant donné le nom de Sage à quiconque 
en propofoit une , l’ait furnommé le Père de la. 
Venu : c’eft dans la réalité un Maître en fait de 
mœurs. Horace , après avoir expofé la divifion or- 
dinaire du Bien en agréable , utile & honnête , 
prétend qu’Homère en a mieux inftruit les hom- 
mes , que n’ont jamais fait les plus rigides Philo- 
fophes ( i ). 

On a cru néanmoins qu’il avoir eu deffein de 
plaire , & que fes Partifans avoient bien voulu 
tirer de fes frétions les moralités dont elles étoient 
naturellement fufceptibles. Cette opinion a moins 
de rapport avec l’état primitif de la Poéfie , 



tJ)Ç uidquid fit pulchrum ,quid turpc ,quid utile , qui d non, 
J ortiùs aç mtlius Chryfippo (i Crantare , dieu. 






DE L' HO MÈRE ANGLOIS. 415 

qu’avec celui où le relâchement des mœurs l’a fait 
tomber. L’ancienne tradition d’Orphée civilifant 
les Hommes par la douceur de fes Chanfons en 
l’honneur des Dieux , prouve que l’on en connoif- 
foit autrefois le véritable ufage : il s’en préfente 
un trait admirable dans le troilième Livre de l’O- 
dyllée. Agamemnon, allant au Siège de Troye , 
lailfa auprès de Clytemneftre un Poète pour chan- 
ter en fa préfence. La Reine fut fage tandis qu’elle 
l’écouta; mais Egifthe , dont ce Chanteur traver- 
foit les delleins , le fit chaflet de la Cour ; après 
quoi il gagna facilement le cœur de la Princelfe ( 1). 
Homère croyoit donc que le talent de la Poéfie 
pouvoit être une grande reflource pour la Vertu ; 
cctoit en cela qu’il faifoit confifler le devoir & le 
mérite du génie : plein de ce fentiment, il eft à 
croire qu’il eût le même objet en vue. Si la licence 
ôc la frivolité occupent quelquefois le loifir des 
Poètes , les Hommes fages , que cet abus fcandalife , 
ne peuvent s’en prendre à l’Ecrivain qui donne 
l’exemple du contraire , en offrant à tous les Au- 
diteurs , les plus fages & les plus parfaites leçons 
de leur Art. « 

L’érudition d’un Peuple fans gouvernement & 



(1) 03 . j. v. 167. 
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fans mœurs , devoit être bien peu confidérable. 
Homère eft à notre égard le premier Hiftorien de 
l’ Antiquité ; c’eft de lui que nous favons tout ce 
qu’il a appris des Egyptiens & des Grecs , & ce 
qu’il a découvert lui -même par la force de fon 
génie. Il ne faut pas néanmoins s’y tromper : les 
louanges que lui donnent les Anciens en le décla- 
rant le Père des Sciences & des Arts , ne doivent 
point fe prendre à la rigueur. On en voir très- 
peu dans fes Ecrits j & tout cela s’eft porté dans 
la fuite à une perfection , dont alors on n’avoit 
pas même l’idée. 11 faut confidérer qu’il eut à 
compofer , non pas des Traités , mais des Poèmes * 
où l’érudition ne devoit figurer qu’au befoin & 
pour l’ornement. 

Quant à l’Hiftoire , aucun Grec n’avoit encore 
pcnfé à l’écrire. Homère raconta ce qu’il favoit 
des évènemens par la voie de la Tradition : ce 
ferait contredire toute l’Antiquité , que de n’en 
pas convenir. L’Hiftoire s’eft appuyée fur l’autoritc 
d’Homère , & l’a préférée à toute autre au fujet 
des Coutumes & des Cérémonies anciennes. Elle 
n’a point douté que les exploits de T ydée à Thèbes , 
le fécond liège de cette Ville , la fuccelfion des 
Rois d’Athènes dans la famille d’Agameinnon , 
rétablilTcmcnt de Rhodes , la bataille des Curètes 
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& des Etoliens , les a&ions des Grecs à Troye > 
Sc plufieurs autres évènemens , n’euflent été con- 
fervés à la Poftérité dans les Ecrits d’Homère , 
ou rapportés aufli fidèlement par ce Poète que 
par aucun Hiftorien : peut-être même n’a-t-il fait 
<jue prêter un certain luftre à des perfonnes, comme 
à des faits conûdérables , dont il ne reftoit plus 
qu’un fouvenir confus. Strabon obferve que la Tra- 
dition orale avoir pu confondre la Fable & l’Hif- 
toire , avant que des Ecrivains la milfent en œuvre : 
c’eft , dit-il , ce qui eft arrivé au premier des Hif- 
toriens ( 1 ). La déférence d’Hérodote pour les 
Traditions , le rend fouvent aufli fabuleux qu’Ho- 
inère : ne blâmons ni l’un ni l’autre ; il leur étoic 
impoflible de faire autrement. Ils craignirent de 
s’égarer par fingularité , en rejettant ce qui pafîoir 
pour certain chez les Nations dont ils parloient : 
de-là toutes les erreurs , toutes les abfurdités dont 
on les accufe. 

La Grèce , avant Homère , n’avoit aucune idée 
de la Géographie. Strabon , le meilleur des Géo- 
graphes , le dit pofitivement (a) : il déclare avec 
Hypparchus & les autres Anciens , qu’Homère en 

(1) Strab. J. 1. 

c 1 ) Strab. lib. I. initie. 
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eft l’inventeur ; aullî commence -t- il fou Traité 
par un éloge du Poète. Ce dernier favoit que la 
Terre étoit environnée de l’Océan , puifqu’il y 
fuppofoit le lever & le coucher du Soleil & des 
Etoiles ; il en connoiiïdit aulïi l’ufage par rapport 
aux Voyageurs ; on le voit dans l’OdylTée ( 3 ). 
La preuve fur laquelle on a le plus infifté à ce 
fujet , eft le Bouclier d’Achille : on y repréfente 
la Terre dans le fein des Mers 3 les Étoiles y font 
nommées Hyades , Pléiades , Ourfe , Orion ; les 
trois premiers mots délignent les Conftellations 
du Nord , & le dernier celles du Sud. Pour 
lui faire balancer en quelque façon les autres, 
il lui donne une épithète qui marque fa gran- 
deur (2). 

Il ajoute que les Étoiles du Pôle Arctique ne 
difparoilfent jamais 3 ce qui arrive à d’autres Conf- 
tellations. Obfervons encore avec Erarofthène , 
que les cinq plaques attachées au Bouclier d’A- 
chille , en font , par les lignes où elles fe ren- 
contrent , la divifion en cinq parties diftinétes ; 
& nous trouverons ainfi dans Homère une efquiile 
de Méthode pour la connoilïance des Sphères Sc 



(1) OJylT. 1. 5. v. 171. 
(1) lliad. 18. v. 481. 
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des Zones (1). 11 favoit la Géographie particulière 
en détail j & l’on n’en peut douter. Strabon le 
cire à tout propos : il dit que ce Poète avoit connu 
les extrémités de la Terre , & qu’il en avoit nommé 
les unes &: défigné les autres par d’exa&es des- 
criptions , comme les Mes fortunées, &c. (1) Le 
même Auteur en admire les relations par rapport 
aux terroirs , aux plantes , aux animaux , aux 
Coutumes de chaque Pays. L’Egypte , par exem- 
ple , eft fertile en Herbes médicinales , comme 
la Lybie l’eft en fruits : les Brebis y ont des cornes, 
& font des agneaux trois fois l’an , comme le dit 
Homère. 11 eft certain que ces particularités ren- 
dent la Géographie plus utile Sc plus amufante. 
Sa Dcfcription de la Grèce eft fi parfaite , qu’il 
fut pourvu par des Loix , à ce qu’on ne pût ni 
la perdre ni l’altérer. Elle fit la décifion des procès 
en fait de limites : pourquoi? C’eft que , fuivant 
Strabon , Homère en parlant des divers Pays , ne 
fe permet pas l’ufage d’un feul mot , même de 
pur ornement, qui ne marque la nature, la qua- 



(1) M. Boivin a donné une curiculê dcfcription de ce Bou- 
clier , inférée dans Us Mémoires de l’ Academie des lnfcrip- 
tions. 

(1) Strabo , 1 . 1. 
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lire , ou quelque circonftance du fujet ( i ). Sês 
Defcriptions , après ranc de fiècfes , font encore 
de fidèles images de tous les lieux qu’il a voulu 
reprefenter , excepté ceux où la Nature meme a 
fubi des révolutions & des dcplacemens. 

La Rhétorique étoit fans doute inconnue , 
puifqu’elle doit fon origine à la Poéfîe , qui juf - 
qu’alors n’avoit été prefque rien. L’Qrateur , 
dit Strabon , imite le Poète ( 1 ). L’Art de 
celui - ci parut le premier ; on le goûta : fes Imi- 
tateurs , gênés par la mefure des V ers , s’en af- 
franchirent. Cadmus le Miléfien , Phérécide , 
Hécatée en ufèrent ainfi ; & de nouvelles fup- 
prefifions fortifiant les anciennes , elles réduifirenr 
enfin le ftyle Poétique à ce que nous appelions 
de la profe. C’eft un furcroît d’obligation qu’on 
a à Homère , Auteur en même tems & Modèle 
de l’Art Oratoire en toutes fes parties , fuivant 
cette expreflîon de Quintilien : Hic omnibus clo- 
qutntict partibus cxemplum & arum dédit : hune 
nemo in magnis rebus fublimitate , in parvis 
proprietate fuperavit. Idem Utus & prejjus 3 ju~ 



(i) Strabo , 1. 8. 

(i) Ibid. 
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cundus & gravis 3 tum copia 3 tum fuavitatc admi- 
raiilis 3 non poèticâ modo 3 fcd & oratoriâ virtute 
eminentijjimus (i). 

Voilà précifément pourquoi les Maîtres de l’E- 
loquence en ont cherche les règles dans Homère; 
ce qui leur a paru facile , après qu’ils en ont divifc 
les genres & les ornemens. 

Quant aux genres , les Anciens , dit Aulugelle , 
en ont remarqué trois dans les principaux Orateurs 
d’Homère • Ulyffe eft pompeux & rapide , Ménélas 
concis & preflant ; Neftor, qui eft fans paflion , 
tient de l’un &: de l’autre (1). 

Ariftote donne cette leçon : .»> Difpofez votre 
» matière comme vous l’entendez ; mais dans 
n les affrétions & dans les mœurs , imitez les 
» figures & la diétion du divin Homère ( 3 ) ». 
C’eft le langage unanime des Auteurs qui ont 
écrit fur l’Art de parler (4). Loin de s’en dédire 
jamais , ils ont réglé là-deffus leur conduite , en 
prenant dans cette fource les preuves de leurs pré- 
ceptes fur les fimilitudes , les amplifications , les 



(1) Quint. 1 . 10, cap. 1. 
(1) Aulug. 1 . 7, c. 14. 

(3) Arift. Topic. 

Ç4) Quint. 1 . 10. 
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exemples , les digreflions , les raifonnemens. A 
1 egard de la Phylique , le tems n’en étoir pas 
encore arrivé. Cependant il s’en trouve des notions 
dans l’Iliade & dans l’Odylfée. On y voit que les 
Fontaines & les Rivières viennent de la Mer ; on 
connoillbit donc la circulation des Fluides : ce 
genre de favoir paroît au refte allez étranger au 
Poète des Héros &: des Combats j mais Politien 
& quelques autres ont exagéré , en le fuppofant 
inftruir à fond des fecrets de la Philofophie , fous 
prétexte qu’il parle du Soleil , de la Pluye & du 
Tonnerre. ( i ). Tout ce que l’on peut dite , eft 
qu’il a mis ce qu’il en favoit en Allégories , &: 
que fes Dieux lui ont fourni des noms pour les 
élémens , comme ils en fournilTent aux Chimiltes 
pour les métaux : mais il y faut ufer de grandes 
précautions , pour ne pas tomber dans l’inconvé- 
nient de montrer aux autres une allégorie , où il 
n’y a dans la réalité qu’un fimple exemple. Il eft 
bien plus fenfé de faire de la Fable un fimple 
ornement à ce que l’on peut comprendre avec 
facilité , qu’un voile a des problèmes inconnus &: 
feulement curieux. 



(1) Polician. Prafat. in Hom. 
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La Médecine croit fort éloignée de fa perfec- 
tion , puifque long-tems après Homère , la diète , 
fi l’on en croie Celfe , fut inventée par Hypo- 
crate (i). On en favoit néanmoins quelque chofe \ 
les maux de l’homme l’ont dû faire en tous les tems 
recourir aux remèdes : auflî le même Auteur dit- 
il que les Egyptiens s’adonnoicnt tous à la guérifon 
des maladies , & peut-ctre qu’Homère l’apprit en 
Egypte (i). Les Grecs , dans leurs guerres conti- 
nuelles, dévoient avoir acquis l’expérience des pan- 
femens : les Princes -d’Homère , Achille , Ma- 
chaon , Patrocle & Podilarius , en faifoient dans 
l’occafion. Il connoifloit fi bien la ftruéhire du 
corps humain , qu’on lui a reproché d’avoir trop 
favamment tué fes Héros j lorfqu’il s’agit de plaies , 
qui font les accidens ordinaires d’un Poème Epi- 
que , il ufe quelquefois de lénitifs ; d’autres fois 
de poudres amères , lorfque l’effufion du fang 
exige des aftringens j & par-tout il conduit les 
opérations de ce genre , comme feroit un habile 
Chirurgien (3). 



(1) Cclfus. lib. 1. 

(1) OdylT. 1 . 4. v. 131. 

(3) Iliade 4, v. 118 ; & 1 . il in fine. 

Tome F. E e 
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1 L’Hiftoire d’Iigvpte & le Palladium de Troye 
ne permettent point de douter que la Sculpture , 
ainfi que l’Idolâtrie , ne (oit très-ancienne : mais 
l’Art étoit imparfait , & n’avoit produit que peu 
d’excellens Ouvrages. Les Dieux matériels que 
l’on adoroit , parurent lui devoir être d’un char- 
mant ufage pour la Poéfie , fi l’on voyoit leurs 
beautés. 11 excita l’imagination des meilleurs Sta- 
tuaires , pour foutenir la noblefle des idées qu’il 
avoir conçues ( c’eft ce que nous lifons de Phidias 
par rapport à la Statue du Jupiter) j & ils réufiîrent 
à faire leurs Dieux , en les travaillant d’après fes 
Defcriptions poétiques : aucun Ouvrage en ce 
genre ne pafla pour achevé , s’il n’y étoit con- 
forme (i). Homère , difoit-on , eft le feul qui 
ait vu les Dieux , ou du moins le feul qui les 
ait fait voir aux hommes : éloge d’où Madame 
Dacier conclut , à la gloire du Poète , qu’il avoit 
de grandes connoiflances Théologiques (a) ÿ Stra- 
bon n’y avoit pas penfé. 

On l’a cru plus favant encore. Macrobe veut 
que cette chaîne avec laquelle Jupiter dit qu’il 



(l) Srrabo, I, iü. 

(i) Préface de l'Iliade. 
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pourrait enlever la Terre , foit une idée métaphy- 
lique de la connexité graduelle que certains Philo- 
fophes ont faulTement inventée depuis le Souverain 
Être jufqua la moindre des Créatures (1). D’autres 
le prétendent Aftrologue , parce qu’il fait naître 
dans la même nuit Heétor & Polidamas , dont l’un 
néanmoins fut un vaillant Guerrier , l’autre un 
grand Orateur. Ses Fables de Circé l’ont fait croire 
très -habile dans la Magie. Mais il eft tems que 
je m’arrête : une plus longue DilTertation ne fer- 
viroit point à prouver le favoir d’Homère ; au lieu 
de donner une très-grande idée de fon génie , j’en 
donnerais une très-petite de mon jugement. 

Convenons , & c’en eft aftez , qu’il a produit 
l’érudition } que l’Univers n’étoit point trop vafte 
pour la capacité de fon intelligence j qu’après 
avoir brillé feul dans un fiècle de ténèbres , il n’a 
point eu d’égal en des fiècles plus éclairés j qu’il 
a même enrichi le Monde , en lui laiflant un tré- 
for dans fes Ouvrages , puifqu’ils contiennent les 
connoiftances de fon tems , & les principes de 
celles qui, dans la fuite , ont le plus approché de la 



(O lliad. 8 , v. ij. .Vid. Macrob. de foin. Scip. 1. 1 , 
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pcrfedHon 3 que fes Écrits enfin fe maintiendront 
toujours au faîte du vrai Sublime , où fes Lec- 
teurs ne céderont jamais de le contempler avec 
une délicieufc furprife , ni fes Concurrens de le 
voir avec le chagrin d’une émulation fans efpoir. 



A. 



^ #% V 
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ESSAI 

SUR LES COMBATS D’HOMÈRE. 

.A.vant que d’entamer cette partie confidérable 
de l’Iliade , je crois qu’il eft à propos d’obferver le 
plan de l’Auteur en général , & de réunir fous un 
point de vue les Antiquités qui peuvent nous fet- 
vir à juger de fes Defcriptions. 

Ce qu’il dit ( Liv. IV. ) en parlant de fes Héros , 
pourrait s’appliquer avec raifon à lui-même. Un 
homme qui ferait conduit par Minerve , &: placé 
de manière à voir diftinétement les particularités 
de ces Combats , n’y trouverait rien qui nfe lui pa- 
rût admirable & digne de fes applaudiflemens. 
Comment a-t-il pu compofer fur le même fujet 
douze Livres qui fe lifent fans ennui? On n’expli- 
que point ce Phénomène Littéraire , en difant qu’il 
a varié fes images. Il eft vrai qu’il amufe toujours 
l’imagination de fon Leéleur , foit en lui présen- 
tant une Armée , une Bataille , un Duel , où en 
le menant fans cefte à de nouvelles fcènes intéref- 
fantes, fur le rivage de la Mer,, proche des Vaif- 
feaux , au bord du Scaruandre , dans la Plaine , aux 

E e 3 
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Portes de la Ville afliégée. Cette diverfité nous 
enchante ; mais pour l’apprécier , il faut approfon- 
dir l’Art du Poète. 

Il confifte, je crois, à nous intérefler dans les 
circonftances. 

La mort des Combattans en eft une , qu’il dé- 
crit avec un génie fans égal. D’abord en combien 
de ' manières a-t-il foin de les repréfenter ? Le ca- 
ractère, l’âge, l’état, la nation, la famille, rien 
de touchant n’eft omis. 

L’un eft un jeune-homme que les confeils de 
fon Père n’ont pu éloigner des hafards, & qui périt 
dans la fleur de fon printems } l’autre eft un Prêtre 
que fa piété n’a pu fouftraire aux rigueurs du Sort. 
On voit un Chafleur que Diane inftruit vainement 
des périls qu’il court j un Etranger qui ne reverra 
plus fa patrie ; ou le foutien d’une illuftre Maifon 
qui finit en fa perfonne. Celui-ci eft préfomptueux , 
celui-là eft fuppliant : tous ont quelque chofe de 
purement perfonnel , ou du moins une armure , un 
habit qui les diftingue. 

Chacun a fon attitude , foit qu’il combatte , ou 
qu’il meure : elle eft fi exaéte , que l’œil juge du 
coup avant qu’il foit donné ; ou fi fingulière , 
qu’elle fuppofe un Peintre à qui rien de naturel 
n’échappe. Médon , Livre V. blefle au coude , là- 
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che les rênes; elles tombent ; on les voit traîner 
par terre; il eft blelTc à la tempe , & précipité dans 
un terrein mouvant, où le poids de fes armes le 
fait enfoncer jufqu’aux épaules : il fait de vains 
efforts , agite fes jambes en l’air , & fes chevaux 
le foulent aux pieds. 

Les Poètes ne favent ordinairement d’Anato- 
mie , qu 'autant qu’il en faut pour tuer les Guer- 
riers d’une bleiTiire à la tcte ou au cœur. Veulent- 
ils varier ? ils imaginent des playes qui ne font 
mortelles qu’en poclie. Je conviens qu’ils ne font 
point obligés de parler du corps humain comme 
les Anatomiftes ; mais ils devraient au moins en 
favoir la ftru&ure. On ne peint point des nudités 
fans en avoir une idée nette & prccife , quoiqu’il 
ne foit pas néceflaire de marquer les nnifcles & 
les nerfs , comme ferait un Chirurgien. 11 fuffit de 
lire les Ouvrages d’Homcre , pour être perfuadc 
qu’il polfédoit cette Science. 

Tous les Poètes des fiècles fuivans, & Virgile 
même , ont emprunté de lui feul les diverfes ma- 
nières dont ils ont exprimé la fimple aétion de 
mourir. S’ils fe répètent moins qu’Homère fut ce 
fujet , c’eft qu’il a plus d’occafions de le traiter. 
Mais ne lui reprochons point ces répétitions : elles 
éroient du goût de fon tems. Il fe retira vers les, 

E e 4 
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Jiens ; il s’endormit avec fes Peres 3 font des ex- 
prelïïons très-fouvcnt répétées dans l’Ecriture : 
peut-être avoient - elles pour l’oreille une forte 
d’harmonie , ou ce repos qui la flatte dans les re- 
frains de certaines Chanfons. 

L’horreur & le carnage des Combats rebutent 
à la longue. Homère en détourne un peu l’imagi- 
nation du Leéleur , & la porte fur des objets moins 
odieux. C’eft alors qu’il entafle les comparaifons , 
8c qu’il montre ainfi des rapports que l’on confé- 
déré plus volontiers que l’objet principal. 

Je fais que certains Critiques s’en plaignent. 
On étoit occupé , difent-ils , d’une Bataille ; on 
s’y intérefloit : la tempête , ou un torrent vient à la 
traverfe ; la Bataille difparoît ; on ne voit plus 
qu’une fimilitude. 

S’ils ont raifon , on perd la vue du Soleil , lorf- 
que l’on en regarde l’image dans l’eau, c’eft-i-dire, 
lorfqu’il eft plus facile de l’appcrcevoir diftin&e- 
ment. L’Efprit eft l’œil de l’Ame : il cft quelque- 
fois bon de le. détourner de fon objet-, afin qu’il le 
faififle. On eft fi peu d’accord avec foi-même fur 
ce que l’on appelle diftraire l’imagination par des 
fimilitudes , que ces mêmes Critiques trouvent 
celles d’Homère trop rcflemblantes entr’elles , & 
trop fouvent prifes du même animal. Cependant , 
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s’ils vouloient bien s’en tenir à leur principe, ils 
jugeroient au contraire qu’il eft plus fenfé de com- 
parer toujours le même homme à un Lion , que 
de le comparer tantôt au Soleil , tantôt à un Ar- 
bre , & quelquefois à un Fleuve. 

Homère varie à l’infini les circonftances d’une 
feule 8 c même chofe dans les comparaifons qu’il 
en fait. Ce n’eft point l’animal , c’eft fa pofturc 
qui nous frappe. Un animal fe reflemble moins à 
lui-même , en deux fituations differentes , que deux 
animaux ne fe refiemblent dans la même fituation. 
Quiconque blâme Homère de peindre toujours un 
Lion , devroit auflî trouver mauvais qu’il ait tou- 
jours voulu peindre un Homme. 

Le reproche qu’on lui fait fur les répétitions qui 
fe retrouvent mot pour mot en différens endroits , 
8 c où , par une feule image , il prétend multiplier 
les décorations , a quelque chofe de plus fpécieux. 
Mais ne peut -on pas le confidérer comme un 
homme ingénieux à placer une belle Statue , de 
forte qu’elle fe préfente aux divers afpeéts de fon 
Jardin, & fcmble ainfi multipliée en autant de Sta- 
tues qu’il a d’allées ? 

Ce qui donne le plus de relief aux Combats 
d’Homère , & en adoucit davantage les fanglantes 
idées , c’eft l’ufage qu’il fait des circonftances par 
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rapport aux Mourons. On les plaint envoyant leurs 
richefles, leurs prétentions , leurs efpérances qui 
s’envolent. Il nous tranfporte en leurs Pays , & 
dans le fein de leurs Familles; il nous rend té- 
moins de la douleur de leurs vieux Parens , des 
larmes de leurs Hpoufes , tk de l’abandon de leurs 
Orphelins. Protélîlas tombe fans avoir achevé fes 
Palais : Phénops perd dans une feule aétion fes 
Enfans , & voit partager à des Étrangers les trcfors 
qu’il leur avoir amaffés avec tant de foin. Qui peut 
refufer un foupir au bon Taxile , à cet homme fi 
généreux , dont la maifon étoit celle de tous les 
hommes, & que fa tendre compalfion pour les 
malheureux faifoit nommer l’Ami du Genre- 
Humain ? 

11 n’eft point de fi petit événement dans une 
Bataille , qui ne fournifle une image au Pocte. Il 
peint l’efprit , l’ame & le cœur de fes Héros , la 
confternation , le dépit , la honte , le reflentiment : 
il met tout en œuvre. L’Iliade eft , à cet égard , 
comme un grand Tableau d’Hiftoire , où l’Artifte 
s’eft ménagé de petits coins pour y placer les Fi- 
gures d’une moindre importance : mais les pallions 
ardentes qui éclatent dans fes Harangues , font 
avec cela que fon Ouvrage eft le plus dramatique 
de tous les Poèmes. 
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Les Dieux , par un continuel tranfport de la 
Scène, tantôt de la Terre au Ciel, & tantôt du 
Ciel fur la Terre, produifent encore une char- 
mante variété dans ces longues Batailles. 

Homère qui en a befoin, fait les mettre en ac- 
tion, malgré la neutralité où Jupiter les condamne. 
Avec quel art ne les fait -il pas entier dans fon 
deiïein ? Ils n’ofent à la vérité fecourit ni les Grecs 
ni les Troyens ; mais de quel fecours ne font-ils 
pas au Poète ? Qu’il efl admirable dans fes Héros ! 
Par quelles gradations il les élève au-deflus d’eux- 
mêmes , pour en faire briller d’autres avec plus 
d’avantage! Diomède, par exemple, eft d’une 
valeur qui n’a point fa pareille dans l’Humanité : 
bientôt il affrontera les Dieux. D’abord il furpafle 
tous les Grecs : fi chacun d’eux eft vainqueur d’un 
Troyen, Diomède en furmonte deux à la fois; on 
voit tous les autres garder intrépidement leurs 
poftes ; mais Diomède n’en a point de fixe : il fe 
montre par-tout ; c’eft en tous lieux qu’il porte la 
terreur & le carnage. Apres avoir vaincu Panda- 
rus , Enée , &c , il fe bat contre Vénus , Apollon 
& Mars; enfin, il attaque Jupiter même armé de 
fa fourdre. 

Tous les Héros d’Homère font plus ou moins 
caraftérifcs dans le même goût ; mais il les fubor- 
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donne les uns aux autres ; c’eft par cet art , que 
chaque nouvelle Bataille furpafle la précédente ; & 
cela ne finit qu’avec le Pocme. 

Diomcde , après s’être fignalé jufqu’au prodige , 
tremble à la vue d’Heélor , qui l’ayant furmonté 
ainfi qu’Ajax, tue Patrocle , s’empare des armes 
d’Achille , efface tous les Guerriers , Sc brille feul 
au faîte de la gloire. Mais Achille paroît ; Heélor 
s’enfuit , s’arrête par réflexion , combat fans ef- 
poir , ôc fuccombe. 

Obfervez la même chofe dans les Divinités de 
l’Iliade. Leurs premiers Combats ne font prefque 
tien : elles y parodient comme des éclairs , & n’a- 
giflent qu’en de petites rencontres. Vénus allifte 
Paris ; Minerve cft pour Diomède , & Mars pour 
Heélor j enfuite Jupiter déployé toute fa puiflan- 
ce, & règle en maître le fort des Batailles. Enfin 
les Dieux quittent l’Olympe , prennent parti , fe 
rencontrent dans la mêlée : Jupiter les excite par 
le bruit de fon tonnerre ; Neptune foulève les flots j 
le Ciel s’enflamme ; la Terre tremble ; & Pluton 
s’épouvante fur le Trône des Enfers. 

Paflons aux Antiquités qui ont rapport à l’Art 
Militaire : il en faut être inftruit , pour goûter les 
Defcriptionsdes Combats de l’Iliade. Je crois avoir 
obfervé qu’Homère s’étoit plus attaché aux Cou- 
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tûmes qu’il vouloic rappeller, qu’à celles de fou 
tems : en voici de nouvelles preuves. 11 y avoir 
alors de la Cavalerie & des Trompettes dans la 
Gièce; & néanmoins il n’en fait aucune mention. 
11 eft vrai que l’on eut des Chevaux dans fon Pays 
avant le Siège de Troye : ils venoient du Levant; 
les lfraclites en avoient un grand nombre ; cela 
étoit facile à des Afiatiques ; mais les Grecs en fa- 
voient fi peu l’ufage dans les commenccmens , 
que les Centaures pafibient chez eux pour des 
Monftres. Homère en parle dans le fécond Livre 
de l’Iliade. Polipères , fils de Pirithoiis , naquit , dit- 
il , d’Hippodamie , le jour que fon Père ayant chafie 
les Centaures du Mont Pélion, les pouffa jufques 
dans les Déferts de l’Etique. On ne fe fervoit de 
chevaux qu’à la Guerre , & feulement pour tiret 
les chars. Homère n’entend point autre chofe , en 
parlant de les mener aux combats ou de les domp- 
ter : c’eft un effet de fa judicieufe attention à fau- 
ver le probable. Il n’ignoroit pas que l’on montoit 
à cheval dans fon ficelé , puifqu’il nous repréfente 
( Liv. XV. de l’Iliade) un homme qui menant trois 
chevaux à la fois, faute de l’un fur l’autre avec une 
extrême agilité , quoiqu’ils courent à bride abattue. 
Dès qu’ils parurent , les Guerriers en firent grand 
cas : c’eft pourquoi Homère en parle avec une forte 
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d’eftime , & les traite prefqu’en hommes : celx 
n’eft pas furprenant, puifqu’alors un Cheval valoit 
un Captif quant au prix. 

Les Chars étoient bas ; car un homme en tom- 
boit d’un coup d'épée qu’un Soldat à pied lui por- 
toit fur la tête ; on y montoit , on en defcendoit 
avec une égale vîtelfe ; &: pour le faire aifément , 
on pratiquoit une ouverture dans le fond. Les roues 
étoient petites ; on les ôtoit , on les mettoit à fon 
gré , fuivant le befoin. Hébé ( dans le V. Livre ) 
obéit en un clin-d’œil à Junon qui ordonne de 
mettre les roues d fon char : c’eft par allufion à cet 
ufage , qu’il eft dit dans l’Exode , Chap. XIV. que 
« le Seigneur ôta les roues de leurs chats ; de fotre 
» qu’ils allèrent pefamment ». Les côtés étoient 
fort bas : ceux qui font tués dans leurs chars , d’un 
bout du Poème à l’autre , n’ont rien qui les retien- 
ne , & tombent par terre. On voit par un paffage 
du Livre X. que c’étoit une machine petite & lé- 
gère : en effet Diomède en ayant pris une, déli- 
bère s’il la mettra hors du chemin , ou s’il l’em- 
portera fur fes épaules pour la garder. 

Tout cela fe rapporte à l’idée qu’en donnent les 
anciennes Médailles Grecques , où l’on voit que 
le haut du char n’eft point aulli élevé que la croupe 
des chevaux : les roues font fans doutejplus baf- 
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fes j & le Héros y paraît debout 8 c à découvert 
jufqu’aux genoux. 

Les Critiques fe méprennent donc , en difant 
qu’Homère fait quelquefois retirer fes Héros en 
poltrons derrière leurs chars. Ils l’étoient aufli peu 
que nos Dragons , lorfqu’ils mettent pied à terre 
dans une bataille. 

Il y avoir ordinairement deux perfonnes fur le 
Char ; 8 c l’une menoit les chevaux. Un cheval 
tué , il falloir ou combattre avec le refte , ou fe 
retirer faute de voiture : on le pouvoir fans blâ- 
me j & cette retraite n’étoit point un défaut de 
valeur. 

L’épée étoit large , 8 c fervoit du tranchant : 011 
ne trouve rien de perçant dans l’Iliade que les lan- 
ces. On fe fervoit aufîi de l’épée comme du jave- 
lot. Ces armes étoient fortes , & proportionnées 
à la force gigantefque des Guerriers : il ne faut 
donc pas être furpris de voir , dans l’Iliade , un Héros 
& fon armure percés d’outre en outre. Cette ar- 
mure étoit d’airain j les lances & les javelots avoient 
des pointes de fer ; 8 c fi le Pocte les fuppofe d’ai- 
rain , c’eft de meme qu’il fait les brides d’ivoire , 
quoique l’ivoire n’en fût que l’ornement. Il mar- 
que néanmoins en quelques endroits , que la lance 
étoit d’airain , comme dans la Defcription de celle 
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d'He&or, au VI. Livre. Paufanias le dit exprelfé- 
menr des armes offenlives 8c défenlives : il allure 
que la lance d’Achille, confervée dms le Temple 
de Minerve , croit d’airain , ainli que l’épce de Mc- 
non , que l’on gardoit dans celui d’Efculape chez 
les Nicomédiens. Mais n’avons-nous pas encore 
des exemples à peine croyables de la force prodi- 
gieufe qu’exigeoit l’ufage de pareilles armes ? Les 
Turcs & les Arabes lavent aduellement percer 
avec des dards , d’un bois qu’ils font durcir , des 
planches d’une confidérable épaifteur. C’eft le 
fruit de l’éducation j lorfque l’on s’accoutume de 
bonne-heure à de violens exercices , on y excelle 
à la lin. 

La meme caufe produifoit l’adrelfe & la vigueur 
des Anciens à jetter des pierres pefantes. On fe 
trompe en s’imaginant que c’eft une pure fieftion 
du Poète. Les Grecs & les Orientaux en avoient 
fait un de leurs Exercices Militaires. St. Jérôme 
dit que c’étoit un ancien ufage de la Paleftine , 
qui fubfiftoit encore de fon tems , d’avoir , dans 
les Bourgs & dans les Châteaux , des pierres d’un 
grand poids , pour exercer la force des jeunes gens. 
Cela fe pratique encore en Ecofte : on y voit , à la 
porte des grandes Maifons , de ces fortes de pierres 
que l’on appelle putting Jlones. 

On 



-Digitiæd by Geogle 




C l- - .. . J— 

DE V HOMÈRE A N G LO I S. 449 

O11 peut aulli juftifier Homère à d’autres égards, 
en confidérant les occafions que l’on avoit de figna- 
ler fa valeur. Avant l’ufage des armes à feu, la 
vigueur des Combattans n’étant pas égale , on pou- 
voir de bonne grâce refufer un défi. Il n’en eft plus 
de même , depuis que l’égalité des armes fupplée 
à l’inégalité des forces : un Soldat, plus foible que 
l’Ennemi, le furmonte en maniant fon moufquec 
ou fon épée avec adrelfe : il ne peut donc alléguer 
la fupériorité de l’Ennemi pour éviter le combat , 
quoique cette excufe fût recevable parmi les Hé- 
ros d’Homère. D’ailleurs , fuivant les maximes de 
la vraie Bravoure , qui de tout teins ont dû être les 
mêmes , puifqu’elles font fondées fur la Raifon , 
le Lâche eft celui qui brave fon inférieur , & qui 
lie veut fe battre que parce qu’il eft fur de triom- 
pher. 

Un autre ufage des Anciens, étoit de dépouil- 
ler les Ennemis après les avoir tués , fans quoi la 
viétoire n’étoit pas jugée complette : ils s’y por- 
toient donc avec ardeur. Des Critiques modernes 
ont taxé cette coutume d’avarice ; & je penfe qu’en 
effet la cupidité en fut le principe , lorfque la Guerre 
ne faifant , pour ainfi dire , que de naître , les ar- 
mes étoient rares 8 c précieufes j mais dans la fuite 
Tome F. F f 
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on s’en fit un point d’honneur , comme d’enlevet 
un Etendard. David &: Moïfe parlent du plaifir 
qu’ont les Guerriers en Ce chargeant de dépouilles. 
La Religion y fut enfuite intérelïce , quand les 
armes des vaincus commencèrent à fe confacrer 
dans les Temples aux Dieux tutélaires des Vain- 
queurs. 

On voit clairement que je traite cette matière 
d’après les fujets d’obfervations que je puis me 
rappeller : tout Leéteur d’Homère trouvera, dans 
le peu que j’en dis , la fource des réflexions qu’il 
portera fans doute plus loin , fans s’écarter de la 
méthode que j’indique. 

Le plan de cet EfTai ne m’engage nullement 
1 marquer le progrès du Métier des armes dans des 
fiècles fi reculés. Pour en être bien inftruit , il faut 
lire les Ecrits d’Homère , après avoir jette les yeux 
fur le Théâtre des combats qu’il décrit. C’èft pour- 
quoi je vais tracer , en peu de mots, la fituation des 
lieux dont il eft fait mention à ce fujet dans l’Ilia- 
de j & je citerai les partages de mon Auteur , qui 
peuvent donner du jour à la matière. 

On s’eft trompé en fuppofant que l’ancienne 
Troye étoit fituée dans le lieu où l’on en montre 
de prétendues ruines j elles font trop près de 1? 
Mer. 
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Le V e . Livre de l’Iliade prouve ce que j’avance. 
On y lit que les Troyens n’osèrent jamais fortir 
de leurs murs avant la retraite d’Achille j mais 
que dans fon abfence ils attaquèrent les Grecs 
bien loin de la Ville , & jufques fur leurs Vaif- 
feaux. D ailleurs , fi Troye eût été voifine de la 
Mer , les Grecs , fuivant la penfée de Strabon , 
eufient-ils laide leurs Vaifleaux expofés dix ans de 
fuite fans dcfenfe aux entreprifes des Troyens ? 
D’un autre côté , ceux-ci ayant He&or à leur tète , 
auroient-ils été fi long-tems fans rien tenter con- 
tre des Ennemis qui négligeoient de fe retran- 
cher ? Enfin un petit efpace n’eût pas fuffi pour 
la grandeur & le nombre des combats dont il 
s’agit. 

, Voici donc , par ordre , les lieux où l’on fe bat 
dans l’Iliade. 

i°. La Porte de Scée qui s’ouvre fur le champ 
de bataille , 8c par où les T royens font leurs for- 
ties, près du Hêtre confacré à Jupiter : circons- 
tance que le Poète n’onblie jamais. 

2 °. La Montagne des Figues fauvages , qui joint 
d’un côté les murs de Troye , & de l’autre s’étend 
vers le grand-chemin : c’eft pourquoi Androma- 
que, au Livre VI. de \ Iliade y dit que la Vilje eft 
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en danger d erre prife de ce côcé-li par efcalade : 
le refte s’infere du Liv. XXII. 

j°. Les deux Sources du Scamandre font un peu 
plus haut fur le même chemin. 

4°. Callicolone : c’eft le nom d’une agréable 
Colline fituée proche du Fleuve Simoïs , d’un au- 
tre côté de la Ville. Mai. XX. 

5°. Batéya, ou le Sépulcre de Myrienne, dans 
la plaine devant la Ville, Mai. II. 

6°. Le Monument d’ilus vers le milieu de cette 
plaine. Mai XI. 

7°. Le Tombeau d’Efyétes , d’où l’on découvre 
les vaifleaux 8c une partie du rivage. Mai. II. 

11 paroît , par le même Livre , que l’Armée 
Grecque étoit rangée en bataille le long du Sca- 
mandre, vers l’endroit où croient les Vailleaux, 
8c que les T royens 8c leurs Alliés étoient au Sé- 
pulcre de Myrienne. 

Le lieu où Diomède livre fes premiers com- 
bats , eft celui où le Simoïs s’unit au Scamandre ; 
c’eft où Pallas & Junon defcendent pour ailifter 
ce Héros. Mai. V. Il femble auflî que les Grecs 
n’ont pas encore traverfé le Fleuve , 8c qu’ils onr 
combattu entre ce Fleuve leur Flotte; car Junon 
dit que maintenant le Troyen les brave , & les 
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vient attaquer jufqu’auprès des Vaifleaux. Au com- 
mencement du VI. Livre, le champ de bataille 
elt entre le Scamandre & le Simoïs ; de forte que 
les Grecs ont pâlie du côté de Troye, quoiqu’ Ho- 
mère ne dife ni quand , ni comment fe fit le paf- 
fage. 

Au VIII. Livre , la bataille fe donne près des 
retranchemens que les Grecs ont faits fur le riva- . 
ge. Heéfcor pâlie cette nuit au tombeau d’Ilus 
dans la plaine , comme le revèle Dolon. Liv. X. 
C’eft en cet endroit que l’on combat au Liv. XI. 
Les Liv. XII , XIII & XIV. tranfportent la Scène 
aux retranchemens des Grecs. Le XV. aux Vaif- 
feaux. Dans le XVI. les Troyens que Patrocle a 
repoulTés combattent entre la flotte , la rivière , & 
les retranchemens. Ce Héros avançant toujours , 
on combat aux portes de la Ville , & fous les murs. 
Lorfqu’il eft tué , & que fon corps eft emporté 
par fes Amis, Heétor avec Enée pourfuit les Grecs 
jufqu’aux retranchemens. Dans le XVIII e . Liv. 
Achille paroît ; & ils fe retirent pour camper en- 
deçà. Dans le XX e . Liv. on fe bat toujours du 
même côté le plus proche de la Mer : les Troyens 
pourfuivii par Achille repaflent le Scamandre , 
pour s’enfuir au plus vite : voyez le commence- 
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ment du Liv. XXI. Les combats fuivans fe livrent, 
foit dans la Rivière même , ou entre elle & la 
Ville , fous les murs de laquelle He&or eft enfin 
tué dans le XXII e . Livre , ce qui termine les com- 
bats de l’Iliade. 



Fin du Tome V, 
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